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DRAME  EN  TROIS  ACTES. 


ACTE   I. 

Le  jardin  de  l'Infante.  —  Le  théâtre  représente  le  jardin,  qui 
s'étend  sur  le  quai.  —  Au  fond,  l'entrée  du  pavillon  habité 
par  la  reine  de  Navarre  ;  les  croisées  en  sont  splendidement 
éclairées.  —  A  droite  et  à  gauche,  des  bouquets  d'arbres 
et  des  vases  de  fleurs.  —  Adroite,  au  dernier  plan,  une 
petite  porte  qui  est  censée  donner  sur  la  rivière.  —  Au  le- 
ver du  rideau,  il  fait  demi-nuit. 

SCENE     PREMIERE. 

L'ASTROLOGUE,  seul. 

11  est  assis  sur  un  banc,  et  paraît  méditer  ;  le  bruit  des  danses 
et  de  la  musique  que  l'on  entend  dans  les  appartemens,  le 
tire  de  sa  rêverie,  il  se  lève. 

Des  danses  folles  !...  une  musique  enivrante  !  fête  de 
cour  !...  et  derrièrecette  fête  brillante,  que  de  malheurs 
cachés  !...que  de  visages  menteurs!...  (Regardant.) Me 
voilà  donc  dans  le  Louvre!...  cette  demeure  royale, 
moitié  palais,  moitié  forteresse!...  A  la  faveur  du  tu- 
multe, du  mouvement  des  litières,  il  m'a  été  facile  de 
parvenir  jusqu'ici  sans  être  remarqué...  Malgré  l'éclat 
des  bougies,  cela  sent  la  prison...  Ah!  tout  magicien 
que  je  prétends  être,jevoudrais  bien  deviner  ce  qui  se 
machine  de  noirceurs  et  de  perfidies  parmi  tant  de  têtes 
couronnées...  (On  ouvre  la  petite  porte  de  droite.)  On 
vient...  éloignons-nous  et  observons...  Par  Notre  Dame 
de  Lescars!...  il  faut  jouer  serré  dans  ce  pays;  n'allons 
pas  risquer  la  partie  sur  une  carte... 
Il  s'éloigne  et  disparaît  derrière  les  arbres.  —  Un   sergent  et 

quelques  soldats  entrent  par  la  petite  porte,  amenant    Pi- 

quetio. 


G  ACTE  !, 

SCENE     II. 

PIQUETIN,  UN  SERGENT,  plusieurs  Soldats. 

piquetin,  effrayé. 
M.  le  sergent,  MM.  les  soldats,  degrâce...  où  me  con- 
duisez-vous ? 

LE  SERGENT. 

Silence! 

piquetin,  regardant  ça  et  là. 

Mais  me  voilà  dans  le  jardin  de  l'Infante...  dans  le 
palais  du  Louvre.  Qu'ai-je  à  faire  ici,  moi,  pauvre  dia- 
ble ?...  Assurément,  ce  n'est  pas  pourdanserauxnoces 
de  Mme  Marguerite,  aujourd'hui  reine  de  Navarre. 

LE  SERGENT. 

Peut-être... 

piquetin. 

Mon  bon  sergent,  dites-moi  seulement  qui  vous  a 

donné  Tordre  de  me  conduire  ici  ? 

LE  SERGENT. 

M.  de  Tavannes. 

piquetin. 

Le  capitaine  des  gardes  de  la  reine  Catherine  !... ah  ! 

mon  Dieu!...  (D'un  ton  câlin.)  Mon  gentil  sergent... 

vous  devez  savoir...  vous  pourriez  m 'apprendre...  et 

je  serais  bien  reconnaissant...  j'ai  chez  moi  quelques 

vieilles  barriques  toutes  gaillardes  et  qui  se  laissent 

boire... 

LE  SERGENT. 

Un  sergent  aux  gardes  n'a  jamais  soif... 

PIQUETIN. 

De  mauvais  vin,  mais  le  nôtre... 

LE  SERGENT. 

Assez  de  paroles!...  attendez  là...  et  ne  bougez  pas... 
sinon... 
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piquetin,  à  part. 
Ce  maudit  sergent  est  accessible  comme  un  hérisson . . . 
pas  moyen  de  causer...  {Regardant  vers  le  fond,  a  gau- 
che) Dieu  du  cielî...  c'est  la  reine  Catherine  elle- 
même!...  la  reine  mère!...  je  la  reconnais!...  je  suis 
perdu  ! . . . 
Catherine  entre  par  le  fond,  à  gauche.  —  La  nuit  augmente. 

SCENE     III. 

les  mêmes,  CATHERINE. 
Elle  fait  signe  aux  gardes  de  se  retirer  et  de  veiller  au  fond. 

piquetin,  à  part. 
Elle  vient  à  moi...  c'est  à  moi  qu'elle  en  veut. 

CATHERINE. 

Approchez!...   (Piquetin  s'avance   tout  tremblant.) 
C'est  vous  que  l'on  nomme  messire  Piquetin? 

PIQUETIN. 

Moi-même,  majesté. 

CATHERINE. 

Inutile  de  me  qualifier...  Répondez  bref  et  franc  à 
toutes  mes  questions. 

PIQUETIN. 

A  vos  ordres,  grande  reine. 

Catherine,  impa  t  ien  fée . 
Je  vous  dis  que  je  vous  défends  de  me  connaître... 
vous  ne  me  connaissez  pas... 

PIQUETIN. 

Il  suffit,  maj...  madame. 

CATHERINE. 

Vous  êtes  un  habile  et  adroit  coquin,  messire! 

piquetin,  s'inclinant. 
Madame... 


*  ACTE  I, 

CATHERINE. 

Si  je  suis  bien  informée,  vous  ayez  été  soldat  et  dé- 
serteur dans  l'armée  du  duc  d'Anjou...  puis  coupe-jarre! 
à  la  solde  d'un  certain  Maurevel...  enfin,  vous  êtes  au- 
jourd'hui usurier,  receleur  et  coupeur  de  bourses. 

PIQUETIN. 

Hélas!...  madame...  il  faut  faire  un  peu  de  tout  pour 
gagner  sa  pauvre  vie. 

CATHERINE. 

Si  bien  que  tous  ces  métiers,  fort  peu  catholiques, 
vous  ont  amené  à  obtenir  un  arrêt  delà  prévôté  qui  vous 
condamne  à  être  pendu... 

PIQUETIN. 

Vous  croyez? 

CATHERINE. 

J'en  suis  sûre! 

piquetin,  saluant. 
Je  ne  suis  pas  fait  pour  démentir  votre...  seigneu- 
rie... 

CATHERINE. 

Quelques  services  secrets,  assez  périlleux,  peu  chré- 
tiens aussi,  que  vous  avez  rendus  à  M.  de  Guise,  vous 
ont  jusqu'ici  dispensé  de  la  corde... 

PIQUETIN. 

Jl  est  vrai,  madame,  que  monseigneur  de  Guise  est 
plein  de  bonté  pour  son  indigne  créature... 

CATHERINE. 

Il  s'agirait,  messire  Piquetin,  de  vous  montrer  aussi 
dévoué  à  nos  intérêts  qu'à  ceux  de  notre  beau  cousin 
de  Guise... 

piquetin,  vivement. 

Parlez,  madame  ;  je  suis  à  vous,  corps  et  âme. 


■ 
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CATHERINE. 

Bien!...  Vous  me  paraissez  intelligent,  vous  enten- 
dez à  demi-mot.  Songez  qu'il  y  va  de  la  vie...  Or,  c'est 
à  vous  de  comprendre  ce  peu  de  paroles  :  ce  soir ,  en- 
tre onze  heures  et  minuit,  un  jeune  homme  d'une 
taille  élégante,  vêtu  simplement,  portant  une  seule  plu- 
me blanche  à  son  chapeau,  traversera  la  Seine,  devant  la 
tour  de  Bois,  venant  de  la  porte  de  Bussy...  Ce  jeune 
homme  a  sur  lui  une  lettre  adressée  au  roi  de  Navarre... 
il  faut  que  cette  lettre  aille  aux  mains  d'une  autre  per- 
sonne... 

piquetin. 

A  celles...  de  la  reine  Catherine,  par  exemple... 

CATHERINE. 

Ou  quelle  soit  remise  à  M.  deTavannes...c'estindif- 
férent. 

PIQUETIN. 

Parfait...  Mais,  pardon ,  il  faut  croire  que  le  susdit 
jeune  homme  ne  lâchera  pas  la  missive  de  son  plein 
gré... 

CATHERINE. 

Par  ma  patronne ,  je  le  crois  bien  !...  il  est  brave  et 
il  se  défendra  vaillamment. 

PIQUETIN. 

Alors? 

CATHERINE. 

Alors...  Je  n'ai  rien  à  vous  dire...  Vous  êtes  un  sot, 
messire  Piquetin  ;  je  vous  répète  qu'il  faut  que  ce  mes- 
sage n'aille  point  au  roi  de  Navarre,  notre  gendre  ché- 
ri... voilà  tout...  Faut-il  vous  apprendre  votre  métier? 

piquetin,  s' inclinant. 

Il  suffît,  madame...  (A  lui-même.)  Je  crois  que  j'au- 
rai assez  de  quatre  hommes  bien  déterminés. 
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Catherine,  souriant. 
Allez,  mon  très-cher...  songez  qu'au  bout  de  cette 
promenade  sur  l'eau  il  y  a  une  bourse  d'or...  ou  une 
corde... 

PIQUETIN. 

Et  je  n'ai  jamais  hésité  en  pareil  choix,  madame... 
j'ai  la  faiblesse  de  préférer  les  tissus  de  soie  aux  tissus 
de  chanvre. 

CATUERINE. 

Courage  donc,  et  laissez-nous  ! 

piquetin,  à 'part. 
Ce  n'est  que  cela}...  Ouf!...  je  respire!... 

Catherine  fait  un  signe,  le  sergent  paraît;  il  reconduit  Pi- 
quetin, qui  salue  avec  respect  et  se  retire  par  la  petite  porte 
qui  donne  sur  la  rivière. 

SCENE     IV. 

CATHERINE,  seule. 

Cette  lettre  entre  mes  mains,  le  roi  ,  mon  fils,  sera 
éclairé,  je  pense,  sur  les  menées  sourdes  de  Henry  de 
Béarn...  Charles,  mon  fils  Charles,  vouloir,  sans  que 
rien  parvienne  à  vaincre  son  opiniâtreté,  me  donner 
cet  Henry  pour  gendre!...  lui!...  ce  huguenot,  ce  ré- 
prouvé!... (Sy agitant  et  se  promenant.)  Ce  René,  ce 
Ruggiéri  sont  des  ignorans...  ils  n'ont  su  ni  prévoir  ni 
détourner  ce  mariage,  fatal  à  ma  famille  selon  toutes  les 
prédictions...  je  n'ai  plus  de  confiance  en  eux...  je  ne 
croirai  plus  désormais  que  le  grand  homme  que  j'attends 
aujourd'hui  même...  oh!  celui-là,  c'est  le  prince  de  la 
science...  Mais  pourquoi  tarde-t- il?...  comment  n'est-il 
pas  arrivé?...  son  grand  âge  l'aurait-il  empêché  d'en- 
treprendre ce  long  voyage?...  Il  m'avait  bien  promis 
cependant. 


SCENE  V.  M 


SCENE     V. 


CATHERINE,  L'ASTROLOGUE. 


l'astrologue. 


Que  vos  désirs  soient  remplis,  reine;  votre  serviteur 
est  à  vos  pieds... 

Il  s'incline  devant  Catherine. 

CATHERINE. 

Est-il  possible!...  serait-ce  vous? 

l'astrologue,  lui  présentant  une  bague. 
Madame,  cet  anneau... 

CATHERINE. 

Oui,  je  le  reconnais...  c'est  bien  celui  qui  vous  a  élé 
remis  de  notre  part...  Oh!  levez-vous,  illustre  maître, 
levez-vous!...  je  ne  souffrirai  pas  qu'un  vieillard  ,  un 
homme  de  votre  mérite...  Et  comment  n'ai-je  pas  su 
votre  arrivée?  comment  êtes-vous  parvenu  jusqu'à  moi  ? 
l'astrologue,  gravement. 

Je  savais  que  votre  majesté  était  en  ce  lieu...  qu'elle 
désirait  ma  présence...  cela  m'a  suffi,  je  m'y  suis  tran- 
sporté... 

CATHERINE. 

Votre  pouvoir  va  jusque  là,  savant  docteur? 

l'astrologue,  mystérieusement. 
J'ai  des  aîles  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  servir  ceux 
qui  me  sont  chers... 

CATHERINE. 

C'est  admirable!  Décidément,  je  ne  veux  plus  me 
servir  de  mes  astrologues  italiens...  que  comme...  par- 
fumeurs... 

l'astrologue. 

Il  vaudrait  mieux  dire, peut-être... empoisonneurs... 
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Catherine,  vivement. 
Plus  bas!...  plus  bas,  mon  cher  maître  !  on  pourrait 
vous  entendre  et  croire  que  j'ai  eu  recours  à  des  moyens 
coupables... 


l'astrologue. 


Auxquels  vous  renoncez  aujourd'hui,  parce  que,  jus- 
qu'à ce  jour,  ils  vous  ont  été  inutiles. 

CATHERINE. 

Eh  bien!  c'est  vrai,  maître.  Je  vois  qu'il  est  impossi- 
ble de  vous  rien  cacher...  vous  savez  tout...  Oui, j'ai  es- 
péré empêcher  le  mariage  de  ce  prince  de  Béarn  avec 
ma  fille  Marguerite... 


l'astrologue. 


En  faisant  périr  Jeanne  d'Albret,  sa  mère... 
Catherine,  vivement. 

Elle  était  hérétique,  maître,  et  songez  que  trois  pré- 
dictions successives  m'annonçaient  que  cette  fatale  union 
devait  enlever  la  couronne  de  France  à  mes  enfans  et 
changer  la  dynastie. 


l'astrologue. 


Hélas  !  reine,  les  arrêts  de  la  destinée  sont  immuables  ; 
tout  l'art,  tous  les...  parfums  de  vos  imposteurs  floren- 
tins ne  sauraient  les  empêcher  de  s'accomplir... 

CATHERINE. 

Vous  me  faites  frémir,  maître.  Ces  odieuses  prédictions 
sont  donc  vraies?...  Vous  pensez  donc  que  rien  ne  peut 
conjurer  la  tempête  qui  menace  ma  race  tout  entière  ? 
La  mort  même  de  celui... 


l'astrologue. 


Il  peut  laisser  après  lui  un  successeur. 

CATHERINE. 

Vrai  Dieu!  cela  ne  sera  pas...  j'y  ai  mis  bon  ordre... 


SCENE  V.  15 

et,  avant  un  mois,  j'espère  bien  que  le  roi  Charles,  mon 
fils,  me  cédera,  que  nous  ferons  agir  le  saint-père,  et  que 
le  divorce  sera  prononcé... 
l'astrologue,  avec  un  mouvement  qxCil  réprime  aussitôt. 

Ah  !  vous  espérez  cela  ? 
Catherine,  changeant  de  ton  et  presque  gaiement. 

Voyons,  maître;  je  ne  doute  pas  de  votre  science,  je 
sais  qu'elle  est  prodigieuse,  surnaturelle...  mais  je  veux 
sur-le-champ  la  mettre  à  l'épreuve...  Ne  parlons  pas  de 
l'avenir  ;  nous  y  reviendrons  plus  tard...  parlons  seu- 
lement du  présent...  C'est  simple  curiosité  de  femme... 
pardonnez-le  moi...  Voyons,  dites-moi  ce  que  j'ai  pen- 
sé, ce  que  j'ai  fait  aujourd'hui,  ce  soir,  depuis  une 

demi-heure..*. 

l'astrologue,  souriant. 
Oh  !  oh!  n'en  déplaise  à  votre  gracieuse  majesté... 

Débrouiller  l'écheveau  d'un  esprit  féminin, 
C'est  perdre  bien  du  temps  et  gâter  bien  du  lin. 

Catherine,  de  même. 

Vous  voulez  me  faire  prendre  le  change  et  éluder  la 
question. 

l'astrologue. 

Ah  !  vous  me  mettez  au  défi  ! . . .  Reine,  je  ne  me  nom- 
me pas  Michel-Nostre-Dame,  si  vous  ne  me  demandez 
tout-à-1'heure  grâce  et  merci...  Vousvoulezque  je  vous 
dise  ce  que  vous  avez  fait  et  même  pensé  ce  soir?...  Vous 
avez  pensé  à  tant  de  choses,  votre  imagination  est  si  fé- 
conde, que  j'y  renonce...  Quantàce  que  vous  avezfait, 
écoutez-moi.  Bien  que  ce  mariage  vous  désole  au  fond 
de  l'âme,  vous  vous  êtes  arrangée  pour  qu'il  n'en  parût 
rien  sur  votre  visage  ;  vous  vous  êtes  montrée  radieuse 
au  milieu  de  la  fête,  souriant  à  tout  le  monde...  plus 
volontiers  à  ceux  que  vous  aimez  le  moins... 


varre,  vous  avez  embrassé  deux  fois  Mlle  Marguerite  de 
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Catherine,  souriant. 
C'est  assez  vrai. 

l'astrologue. 
Vou^  avez  donné  votre  main  à  baiser  au  roi  de  Na- 
rre, v 
Valois. 

catiieriise,  vivement. 
Qui  n'est ,  qui  ne  sera  que  M11*  de  Valois...  Bien  dit 
cela  !... 

l'astrologue. 
Puis,  après  avoir  glissé  quelques  mots  à  l'oreille  de 
M.  deTavannes,  vous  avez  pris  à  part  la  jolie  Cbarlotte 
de  Samblançay,  votre  fille  d'honneur  la  plus  intime  et 
la  plus  chérie. 

Catherine,  vivement. 
Et  que  lui  ai-je  dit? 

l'astrologue. 
Vous  lui  avez  recommandé  de  ne  point  quitter  le  bel 
Henry  deBéarn,  de  le  rendre  plus  amoureux  que  jamais, 
afin  que  son  infidélité  soit  patente  et  commence  même 
le  soir  de  ses  noces. 

CATHERINE,  SUVpriSe. 

C'est  admirable  !... 

l'astrologue. 

Ce  n'est  pas  tout.  La  belle  Charlotte  de  Samblançay 
va  venir  dans  ce  jardin  vous  rendre  compte  de  ses  sé- 
ductions... mais  pas  tout  de  suite...  il  fallait  le  temps  à 
votre  majesté  de  conférere  avant  avec  un  expert-assas- 
sin nommé  Piquctin,  qui  doit...  arrêter  au  passage... 

CATHERINE. 

Assez,  assez,  maître...  je  vois  que  rien  ne  vous  échap- 
pe!... Hélas  !...  je  devrais  redouter  votre  science  plutôt 
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que  d'y  recourir...  Michel-Notre-Dame,  je  n'ai  pas  ou- 
blié la  funeste  prédiction  que  vous  avez  faite  dans  un 
temps  où  j'étais  si  puissante  et  si  heureuse...  elle  fut 
la  sentence  du  roi  Henry  II,  mon  époux  : 

Jeune  lion,  le  vieux  surmontera  ; 

Dans  cage  d'or  les  yeux  lui  crèvera... 

(Avec  amertume.)  Car,  son  casque  était  d'or,  Michel,  et 
la  lance  de  cet  odieux  Montgomery  le  frappa  en  pleine 
visière...  (A  part,  d'un  air  sombre.)  Encore  une  ven- 
geance qu'il  me  faut  et  que  j'aurai!... 


l'astrologue. 


Éloignez  ces  souvenirs  pénibles,  reine...  et  reprenez 
votre  figure  de  fête.  Voici  venir  Mlle  de  Samblançay... 
(Plus  bas.)  Faut-il  me  retirer? 

CATHERINE. 

C'est  inutile,  maître  ;  le  mystère  est  impossible  avec 
vous...  restez,  au  contraire...  (Plus  bas.)  Je  vous  lais- 
serai même  avec  ma  gentille  Charlotte...  Je  soupçonne 
notre  belle  fille  d'honneur  d'en  faire  plus  que  je  ne 
lui  commande  et  de  ne  pas  me  dire  tout. 


l'astrologue. 


Hé  !  hé  !  vous  la  mettez  à  une  assez  rude  épreuve. 

SCENE     VI. 

les  mêmes,  CHARLOTTE  DE  SAMBLANCAY. 

Charlotte,  s'approchant  avec  crainte. 
Votre  majesté  n'est  pas  seule? 

CATHERINE. 

N'appréhendez  rien,  ma  Charlotte;  maîtreMichel  est 
un  savant  homme  et  un  serviteur  dévoué,  vous  pouvez 
parler  devant  lui... 

CHARLOTTE. 

Je  n'ose,  madame... 
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CATHERINE. 

Osez,  mon  enfant;  car  si  vous  ne  le  faites  pas,  il  est 
capable  de  deviner  jusqu'à  vos  plus  secrètes  pensées... 

CHARLOTTE. 

Grand  Dieu  ! 

l'astrologue. 

A  quoi  bon  tourmenter  mademoiselle?...  Ne  savez- 
vous  pas  par  avance  tout  ce  qu'elle  a  à  vous  dire?... 
Le  roi  de  Navarre  est  subjugé  ;  le  jour  même  de  son 
mariage,  il  n'a  des  yeux  et  un  cœur  que  pour  la  char- 
mante Charlotte...  Rien  ne  manque  à  ce  triomphe,  que 
l'on  pouvait  prévoir  sans  être  un  grand  devin. 

CATHERINE. 

Là  ne  se  borne  pas  la  mission  de  notre  chère  Char- 
lotta...  Elle  doit  se  faire  aimer  de  Henry,  l'éloigner  de 
notre  fille  Marguerite,  qui  ne  s'en  soucie  guère  pour 
son  compte...  Mais  sans  se  laisser  prendre  elle-même 
aux  galanteries  du  gentil  Gascon...  . 
charlotte,  rougissant. 

C'est  peut-être  difficile,  madame... 

CATHERINE. 

Il  le  faut,  ma  mie...  Tes  douces  œillades  doivent  l'é- 
loigner de  ma  fille  pendant  quinze  jours,  un  mois  tout 
au  plus... 

charlotte,  à  part,  émue. 

Un  mois  !... 

CATHERINE. 

Et  il  faut  aussi  me  rendre  compte  de  ses  moindres 
actions...  Je  sais  qu'il  a  des  partisans  au  loin  et  quel- 
ques amis  au  Louvre  même.  S'il  nous  échappait,  tout 
serait  perdu...  S'il  s'entendait  seulement  avec  sa  fem- 
me !...  Eh!  mais,  j'y  songe.,.  Tu  as  peut-être  eu  tort, 
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petite,  de  quitter  les  salles  du  bal...  Marguerite  est  si 
ambitieuse,  si  séduisante  aussi...  En  ton  absence,  ils 
peuvent  se  rapprocher...  se  parler... 

CHARLOTTE,  ÙiqUîCte. 

Vous  pensez,  madame?... 


l'astrologue. 


Que  votre  majesté  se  rassure  !...  l'astre  qui  dirige  le 
roi  de  Navarre...  est  ici...  lui-même  ne  tardera  pas  à  y 
venir,  entraîné  par  l'attraction. 

Catherine,  bas  à  V Astrologue. 
Je  le  crois  comme  vous...  Sachez  ce  que  cette  petite 
a  dans  le  cœur... 

l'astrologue,  bas  à  Catherine. 
Je  le  sais  déjà... 

CATHERINE,  haut. 

Cette  journée  a  été  longue  et  fatigante  pour  moi... 

Je  rentre  dans  mes  appartenions... 

l'astrologue,  bas. 

Où  le  fidèle  Ta  vannes  attend  votre  majesté.. 

Catherine,  frappée. 

C'est  encore  vrai,  maître...   Décidément,  le  ciel  n'a 

rien  de  caché  pour  vous... 

Elle  sort. 

SCENE     VII. 

L'ASTROLOGUE,  CHARLOTTE. 

l'astrologue. 
Charlotte  de  Samblaneay,  c'est  un  beau  et  plaisant 
éjour  que  la  cour  de  France...  Vous  avez  tout  pour  y 
ailler  avec  un  noble  éclat...  naissance,  beauté,  for- 
une...  Si  vous  voulez  ajouter  foi  aux  paroles  d'un  vieil- 
ird  plus  qu'à  celles  de  l'astrologue ,  vous  vous  rappel- 

UNE  NUIT   AU  LOUVRE.  2 
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lercz  cette  sentence  dont  font  cas  les  anciens  de  mon 

pnys  : 

Garde-toi  de  trucher  au  jeu, 
El  de  jouer  avec  le  feu . 

CHARLOTTE. 

Que  voulez-vous  dire,  sire  astrologue? 

l'astrologue. 

Ce  que  vous  savez  aussi  bien  que  moi.  Ne  faites  pas 
la  dissimulée...  La  reine  Chaterine  n'est  plus  là  et  je 
puis  être  son  astrologue  sans  être  son  espion. 

CHARLOTTE. 

Oh!  si  j'étais  sûre  que  vous  ne  me  trahissiez  pas  !... 

l'astrologue. 
Regardez-moi  :  ai-je  donc  l'air  d'un  traître? 

CHARLOTTE. 

Non...  pour  un  magicien  vous  avez  une  bonne  figu- 
re... et,  c'est  singulier,  moi  qui  déteste  tant  René  et 
Ruggiéri...  j'ai  presque  confiance  en  vous... Répondez- 
moi...  seulement  à  une  question  :  Henry  m'aime-t-il 
de  bonne  foi  et  aussi  fort  qu'il  me  le  dit  ?  Oh  !  répondez  ! 

l'astrologue. 
Prenez  garde,  belle  Charlotte  j  cette  demande  est  un 
double  aveu;  il  est  clair  pour  moi  que  vous  aimez  le 
roi  de  Navarre  et  que  vous  en  êtes  même  jalouse. 
charlotte,  avec  exaltation . 
Eh  bien!  oui,  je  l'aime,  messire...  Aussi  bien,  c'est 
peine  perdue  que  de  vouloir  vous  tromper...  je  l'aime 
malgré  moi,  malgré  les  ordres  de  la  reine-mère...  Je 
l'aime  plus  que  la  vie,  plus  que  l'honneur,  plus  que 
tout...  Pauvre  fille  jetée  trop  jeune  dans  toutes  ces  in- 
trigues royales,  j'ignorais  ce  que  c'était  que  l'amour, 
un  véritable  amour...  Je  le  sais  maintenant,  pour  mon 
malheur,  pour  mon  repos...   Ah!   c'est   un    supplice 
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cruel!...  (Pleurant.)  Car, malgré  ses  sermcns,  je  doute 
qu'il  m'aime,  lui  ;  celte  Marguerite  est  si  belle  !...  Je  ne 
puis  croire  qu'il  me  préfère  à  elle... Croyant  lui  tendre 
un  piège,  c'est  moi  qui  suis  sa  victime...  (Pleurant.) 
Allez,  je  suis  bien  malheureuse!... 

l'astrologue,  à  'part. 
C'est  une  passion  réelle!...  Pauvre  enfant!... 

CHARLOTTE. 

On  a  beau  me  répéter  que  ce  mariage  est  tout  de  po- 
litique... qu'il  ne  l'aime  pas...  qu'elle  le  détesle...  Le 
détester!...  lui...  si  bon  !...  si  noble!...  est-ce  que  c'est 
possible?...  Vous  qui  savez  tout,  messire,  dites-moi  la 
vérité...  vous  avez  l'air  si  respectable...  je  vous  croirai 
comme  mon  père... 


l'astrologue. 


Remettez-vous,  mademoiselle...  et,  tout  savant  que 
vous  me  supposiez ,  voici  venir  quelqu'un  qui  en  sait 
plus  que  moi  sur  le  chapitre  qui  vous  tient  tant  au 
cœur... 

charlotte,  avec  joie. 

Henry!... 


l'astrologue. 


Lui-même...  JN'avais-je  pas  deviné  qu'il  serait  bien- 
tôt sur  vos  pas?... 

charlotte. 

Est-ce  bien  moi  qu'il  vient  chercher  ici?... 

SCENE    VIII. 

LLS  MÊMES,  IIEN11Y. 
HENRY. 

Vive  Dieu'...  vous  quittez  le  bal  tout-à-coup,  ma 
charmante!...  Et  en  quelle  compagnie  êles-YOUS  là, 
juste  ciel  ?..« 
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CHARLOTTE. 

Oh!  un  savant  astrologue,  Henry... 

HENRY. 

Un  astrologue!...  (4  part.)  L'est  lui  î...  (Haut.)  Al- 
lons, vous  donnez  aussi  dans  cette  mode  de  la  cour  de 
France...  Vrai  Dieu  !...  chaque  semaine  en  amène  ici 
un  nouveau,  et  il  y  aura  bientôt,  je  pense,  le  régiment 
des  astrologues  de  la  reine. 

CHARLOTTE. 

Est-ce  que  votre  majesté  ne  ci  oit  pas  à  l'astrologie  ? 

ÏIEISRY. 

Moi!,..  Dieu  me  garde  vraiment  d'ajouter  foi  aux 
fables  et  aux  rêves  de  tous  ces  imposteurs... 

l'astrologue. 

ïl  en  est  pourtant  quelques-uns  qui  ont  fait  à  votre 
majesté  de  bien  belles  promesses  ! 

HENRY. 

Ali  !  vous  savez  cela,  aussi,  vous,  mess  ire  le  nouveau 
venu?  C'est  vrai...  il  y  en  a  un  qui  m'a  annoncé  que  je 
gagnerais  douze  batailles...  un  autre  qui  m'a  prédit  que 
je  serais  roi  de  France  et  le  quatrième  du  nom  de  Henry. 

CHARLOTTE. 

Roi  de  France  !... 

HENRY. 

Vous  sentez,  chère  belle,  que  je  n'ai  pas  la  présomp- 
tion de  croire  à  ces^folics.  Ces  honnêtes  piqueurs  m'au- 
raient aussi  bien  promis  la  conquête  des  Indes...  pour 
quelques  doublons  de  plus,  ils  m'auraient  fait  empe- 
jc-ir  de  la  Chine. 

charlotte,  avec  crainte  et  regardant  l'Astrologue. 
Ne  riez  pas  de  la  science  occulte,  Henry...  cela  peut 
porter  malheur. 
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hemiy,  hd  prenant  la  main. 
Eh  !  qu'est-ce  donc,  ma  mignonne  Charlotte?  ce  faux 
prophète  vous  a-t-il  jeté  quelque  méchant  sort,  que  je 
vous  trouve  tout  émue  et  agitée? 

CHARLOTTE. 

Au  contraire,  Henry,  messire,  m'assurait  à  l'instant 
que  vous  m'aimez  sincèrement  et  que  je  puis  avoir  foi 
dans  vos  promesses. 

HENRY,  riant. 

Que  je  vous  aime...  la  belle  découverte!...  Il  n'est 
pas  besoin  de  sortilège  pour  cela...  il  ne  faut  que  vous 
regarder...  Autant  nous  apprendre  qu'il  fait  jour  à 
midi...  (^4  l'Astrologue,  tout  en  prenant  les  mains  de 
Charlotte.)  Voyons,  vieux  radoteur,  n'as-tu  rien  de  plus 
neuf  que  cela  à  nous  conter? 

l'astrologue,  appuyant  sur  les  mots. 

Si  fait,  vraiment,  jeune  sire  Henriot,  je  pourrais 
vous  dire  de  beaux  et  curieux  contes  dont  votre  majesté 
serait  émerveillée,  toute  incrédule  qu'elle  paraisse  être... 
(Plus  marqué.)  mais  ce  n'est  ni  l'instant,  ni  le  lieu 
convenables...  aucuns  récits  d'ailleurs  ne  vous  intéres- 
seraient en  si  douce  conversation...  je  me  retire  donc... 
les  lumières  commencent  à  s'éteindre  dans  les  appar- 
tenions... onze  heures  viennent  de  sonner  à  Saint-Ger- 
main-1'Auxcrrois...  c'est  le  moment  favorable  pour 
suivre  les  étoiles  qui  filent...  mais  il  me  faut  le  grand 
air  pour  cela... 

Fausse  sortie. 

HENRY. 

Ah!   bah!   voyez    donc   comment   se    gouverne   la 
mienne,  et  si  elle  ne  file  pas  une  méchante  quenouille. 
l'astrologue,  d'un  ton  très-marqué. 
L'étoile  qui  m'occupe  se  rapproche  de  la  vôtre...  mais 
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la  réunion  est  difficile...  je  vois  une  nébuleuse  avec  ses 
satellites. 

henry,  se  moquant. 
Vraiment!...  vous  voyez  tout  cela?... 


l'astrologue. 


Il  y  a  de  certains  astres  erràns  qui  nous  donnent 
une  furieuse  besogne...  (Bas.)  Quand  on  leur  veut  du 
bien...  (Plus  haut.)  Mais  il  faut  se  trouver  là,  au  point 
fixé,  et  les  saisir  au  passage...  (Plus  bas.)  J'espère  en- 
core arriver  à  temps.  Je  salue  votre'gracieuse  majesté... 
qu'elle  me  permette  seulement  de  lui  adresser  un  dic- 
ton en  forme  de  sentence,  qui  pour  le  moment  a  peut- 
être  son  propos  : 

Jeune  étourneau  par  fol  amour  se  nuit  ; 
Vieux  hibou  voit  plus  clair  la  nuit. 

(Il  salue  et  sort.) 
SCENE     IX. 

HENRY,  CHARLOTTE. 

henry,  riant. 
Ali!  ah!  ah!...  voilà  qui  est  fort  ingénieux  et  fort 
clair  surtout...  y  comprenez-vous  quelque  chose? 

CHARLOTTE. 

Je  crains  de  comprendre,  prince. 

henry,  riant. 
Le  vieux  hibou . , .  c'est  lui . . . 

CHARLOTTE. 

Il  blâme  noire  amour...  qui  fera  notre  malheur...  le 
mien  aussi  peut-être... 

HENRY. 

Allons  donc!.,  vous,  femme  de  tant  d'esprit,  vous 
arrêtez-vous  aux  billevesées  de  ces  nécromanciens  que 
la  reme-nière  a  mis  en  vogue  ? 
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CHARLOTTE. 

Je  ne  crois  pas  aux  autres;  mais  celui-ci  a  un  air  i'c 
conviction,  de  sincérité  qui  m'a  frappée... 

HENRY. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  réel,  ma  douce  mie,  c'est  que  je 
vous  aime,  que  je  vous  adore,  toute  cruelle  que  vous 
êtes...  Mon  étoile  est  la  vôtre...  et  je  m'y  attache  pour 
la  vie... 

CHARLOTTE,  SOUpiratlt. 

Le  moment  est  bien  mal  choisi,  sire,  pour  me  faire 
de  telles  protestations.. «Oubliez-vous  donc  quelle  céré- 
monie a  eu  lieu  ce  matin...  et  que  Mme  Marguerite  de 
France  s'appelle  ce  soir  la  reine  de  Navarre? 

HENRY. 

Ah  !  ah  !  ah  !.. .  n'est-ce  que  cela,  ma  bien-aimée  Char- 
lotte? croyez-vous  donc  que  ce  soit  moi  qui  me  marie 
aujourd'hui?... 

CHARLOTTE. 

Pouvez-vous  railler  aussi  cruellement? 

HENRY. 

Eh  !  non,  c'est  la  religion  réformée  qui  épouse  le  pa- 
pe... voilà  tout. 

CHARLOTTE. 

N'espérez  pas  me  donner  le  change  avec  vos  jeux 
d'esprit...  Oui,  vous  aimez  Mme Marguerite ,  et  je  ne 
vous  en  fais  pas  un  reproche... Dieu  m'en  garde!...  elle 
est  assez  belle  pour  être  aimée... 

henry,  avec  dépit. 

Elle  estfort  belle,  sans  doute,  mais  je  ne  l'aime  pas... 

CHARLOTTE. 

Elle  est  votre  femme. 

HENRY. 

Voilà  peut-être  la  raison... 
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CHARLOTTE. 

Ahî  tenez,  laissez-moi,  sire,  vous  me  donneriez  de 
l'humeur...  D'ailleurs,  il  faut  que  vous  me  quittiez... 
le  bal  va  finir...  votre  femme  vous  attend... 

HENRY. 

Au  contraire,  c'est  moi...  elle  va  se  rendre  ici... 

CHARLOTTE. 

Ici  !...  la  reine  de  Navarre? 

HENRY. 

A  minuit,  c'est  convenu... 

CHARLOTTE. 

Un  rendez-vous!...  et  vous  osez  me  le  dire!  vous 
voyez  bien  que  vous  me  trompiez  !... 

HENRY. 

Mais,  patience  donc,  adorable  jalouse!...  je  veux  pré- 
cisément que  vous  assistiez  à  ce  rendez-vous  conjugal... 

CHARLOTTE. 

Moi? 

HENRY. 

Sansdoute...  cachée  dernière  ces  arbustes,  vous  pour- 
rez tout  entendre  sans  être  vue,  et  vous  convaincre  que 
la  charmante  reine  n'a  pas  plus  d'attraction  amoureuse 
pour  moi  que  je  n'en  ai  pour  elle. 

charlotte,  vivement. 

Ah  !  si  vous  faites  cela,  Henry,  je  vous  croirai  !... 

HENRY. 

Par  le  Dieu  vivant,  mon  ange,  je  le  ferai  !...  (Il lui 
prend  la  main.)  Alors,  assurée  de  ma  sincérité,  con- 
fiante dans  mon  amour...  n'obtiendrai-je  pas,  en  re- 
tour, quelque  parole  d'espérance?... 

charlotte. 

Nous  verrons... 
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HENRY. 

L'heure  s'avance... acceptez  mon  bras,  belle  amie!... 
Il  faut  que  je  congédie,  avant  tout,  mes  gentilshommes. 

CHARLOTTE. 

Comment!  vous  oseriez  vous  montrer  avec  moi  dans 
les  galeries?... 

HENRY. 

Oui,  certes...  dût  notre  adorée  belle-mère  en  sécher 
de  dépit...  Venez,  ma  reine...  ma  seule  reine. 

carlotte,  à  part. 
S'il  disait  vrai  !... 

Ils  sortent  par  la  gauche.  Marguerite  el  Ginef  te  ont  paru  vers 
la  droite  un  peu  avant  la  fin  de  cette  scène. 

SCENE     x. 

MARGUERITE,  GINETTE. 

ginette,  avançant. 
Madame...  c'est  le  roi  de  Navarre... 
marguerite,  dépitée. 
Je  lésais.  Ginette,  je  l'ai  bien  reconnu!... 

GINETTE. 

Avec  qui  donc  était-il  là? 

marguerite,  de  même. 

Je  le  sais  aussi...  (Accablée.)  Ah  !  Ginette,  il  a  ren- 
contré cette  femme;  il  s'éloigne  avec  elle...  il  ne  viendra 
même  pas  à  l'entrevue  qu'il  m'a  demandé...  non-seu- 
lement il  me  hait,  mais  il  me  méprise...  j'ai  été  bien 
lâche  de  consentir  à  cette  union... 

GINETTE. 

Oubliez  cet  ingrat  qui  n'est  votre  époux  que  de  nom, 
madame,  et  que  votre  majesté  reporte,  pour  se  conso- 
ler un  peu,  une  bonne  pensée  sur  un  gentil  chevalier, 
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M.  de  Lérac,  qui  l'aime  tant  et  qui  a  déjà  risqué  sa  vie 

pour  elle...  Qu'en  dit  votre  majesté?... 

MARGUERITE. 

Ah  !  ne  me  donne  pas  ce  titre  de  majesté...  il  est  trop 
nouveau  pour  moi...  je  n'y  suis  pas  encore  faite...  et  il 
me  rappelle  les  humiliations  qu'il  me  coûte... 

GINETTE. 

Le  jeune  comte  de  Lérac  mourra  de  chagrin ,  ma- 
dame, lorsqu'il  apprendra  que  vous  êtes  mariée. 

MARGUERITE. 

Ah  ï  celui-là  avait  un  cœur  de  roi,  et  ce  n'est  qu'un 
simple  gentilhomme  de  Provence!...  Il  m'était  dévoué, 
et  ma  mère  a  pris  le  soin  de  l'éloigner  de  moi...  parce 
que  tout  ce  qui  m'aime,  tout  ce  qui  me  porte  de  l'atta- 
chement lui  fait  ombrage... 

GINETTE. 

Mais  il  n'a  été  qu'en  mission,  madame;  il  reviendra... 

MARGUERITE. 

Quand?...  et  à  quoi  bon?  je  ne  puis  le  voir  à  pré- 
sent... je  ne  le  dpis  pas... 

Bruit  confus  de  voix  au  dehors  et  cliquetis  d'armes. 

GINETTE. 

Ah  !  mon  Dieu,  madame,  quel  est  ce  bruit? 

MARGUERITE. 

C'est  au  bord  de  la  rivière...  on  dirait  un  cliquetis 

d'épées... 

Le  bruit  se  rapproche. 

GINETTE. 

C'est  tout  près  d'ici... 

MARGUERITE. 

Ose-t-on  assassiner  les  gens  jusque  sous  les  murs  du 
Louvre?... 

On  frappe  à  la  petite  porle  qui  donne  sur  la  rivière. 
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une  voix,  au  dehors. 
Misérables!...  malheur!...  malheur  à  vous!... 

ginette,  tremblante. 
Ah  !  j'ai  grand  peur,  madame  !... 

marguerite,  vivement. 
Ouvre  cette  porte,  Ginette...  ouvre  vite!... 

GINETTE. 

Mais,  madame... 

MARGUERITE. 

Ouvre,  te  dis-je  !... 
Ginelte  ouvre,  Lérac  entre  effaré,  blessé,  et  l'épéo  à  la  main. 

SCENE    XI. 

LES  MÊMES,  LE11AC. 
LÉRAC. 

Oh!  merci!  merci  !... 

GINETTE. 

Grand  Dieu!...  c'est  lui,  madame!... 

marguerite,  le  reconnaissant . 
M.  de  Lérac  !... 

lérac,  tombant  sur  un  banc,  près  d'un  arbre. 
Vous, madame...  vous!...  Ah!  ma  reine  !...  quel  bon- 
heur qu'ils  ne   m'aient  pas  tue!...  je  ne  vous  aurais 

point  revue!... 

marguerite. 

Blessé!...  le  malheureux!... 

lérac.  • 

Oh!  rassurez-vous...  une  légère blcssureau poignet... 
ce  n'est  rien...  Je  vous  revois,  Marguerite;  je  suis  près 
de  vous... 

marguerite,  s'animant. 
Ne  le  crois  pas,  Ginette...  son  sang  coule...  regar- 
de!... Et  comment  cela  est-il  arrivé?  Que  faisiez-vous 
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là,  à  une  pareille  heure...  sous  les  murs  du  château?... 
Aujourd'hui...  quelle  imprudence!  quelle  folie!... 

LÉRAC. 

Oui,  aujourd'hui,  n'est-ce  pas?...  aujourd'hui  que 
vous  êtes  mariée...  que  l'on  vous  appelle  la  reine  de 
Navarre!...  aujourd'hui  que  votre  ami  d'enfance,  qui 
vous  aimait  si  purement,  si  saintement,  n'a  plus  le  droit 
de  vous  parler  de  son  amour... 

MAIIGUERÏTE,  CLVCC  dUjUltè . 

Ce  jour  que  vous  maudissez,  comte  de  Lérac ,  je  le 
maudis  comme  vous ,  car  il  est  le  plus  malheureux  de 
ma  vie. 

lérac,  se  levant. 

Que  dites-vous,  madame...  n'êtes-vous  pas  l'épouse 
de  Henri  de  Béarn?  ne  Taimez-vous  pas?... 

MARGUERITE. 

On  m'a  commandé  d'épouser  le  roi  de  Navarre,  on 
nous  a  menés  en  grande  pompe  à  Notre-Dame...  un 
archevêque  a  proclamé  solennellement  que  nous  étions 
unis...  voilà  tout... 

lérac,  avec  fermeté. 

Et  ce  mariage  est  un  piège  odieux,  calculé  par  le  roi 
et  par  la  reine-mère  pour  perdre  mon  jeune  maître  et 
tout  son  parti... 

MARGUERITE. 

Le  perdre  !... 

LÉRAC. 

Les  protestans  résistaient  à  la  plus  cruelle  persécu- 
tion ;  on  n'a  pu  les  soumettre  par  des  victoires,  on  les 
réduira  par  desmassacres...  Oh  !ce  sera  un  beau  triom- 
phe digne  d'un  grand  prince  comme  M.deGuiscetd'un 
roi  catholique. 
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MARGUERITE. 

Biais  votre  raison  est  égarée,  comte  de  Lérac... 

LÉRAC. 

On  a  commencé  par  moi,  le  plus  humble,  le  plus  ob- 
scur des  serviteurs  du  roi  de  Navarre...  J'accourais 
porteur  d'un  message,  j'espérais  arriver  assez  à  temps 
pour  le  prévenir;  mais  les  espions  de  Catherine  veil- 
laient, des  assassins  m'attendaient  au  passage...  sans  un 
vieillard,  un  inconnu  qui  m'est  venu  en  aide,  avantque 
cette  porte  ne  souvrît,  jetombaissousleurs  poignards... 
et  cela  eût  mieux  valu  pour  moi  peut-être... 
marguerite,  plus  agitée. 

Mais  que  dit-il,  mon  Dieu?...  je  ne  puis  rien  com- 
prendre à  ses  paroies... 

LÉRAC. 

Oh!  je  ne  vous  en  accuse  pas,  madame...  Loin  de 
moi  la  pensée  que  vous  soyiez  la  complice  des  ennemis 
de  Henry;  vous  l'aimiez...  et  lui,  sans  doute,  il  vous 


aclore... 


marguerite,  souriant  amèrement. 


Lui!...  lui!... 
Ginette,  qui  s*  était  éloignée,  se  rapprochant  de  la  Reine. 

Madame,  madame...  voici  venir  le  roi  de  Navarre... 
marguerite,  à  part. 

Ah  !  il  se  souvient  du  moins  du  rendez-vous  qu'il  m'a 
demandé... 

lérac,  à  demi-voix. 

Vous  le  voyez,  il  vous  cherche,  il  ne  peut  rester  un 
instant  loin  de  vous!...  Adieu,  madame,  adieu  !...  Ah  ! 
si  vous  l'aimez  !...  veillez  sur  lui... 

« 

marguerite,  à  demi-voix,  le  retenant. 
Restez  ..  {Indiquant  la  gauche.)  Tenez-vous  là  '... 
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LERAC 

Moi,  madame?... 

marguerite,  avec  amertume . 
Oui...  vous  pourrez  juger  par  vous-même  de  cette 
union  si  heureuse...  de  cet  amour  si  bien  partagé... 

lérac,  hésitant. 
Quoi!...  vous  voulez...  mais... 

MARGUERITE. 

Là...  là...  je  l'exige...  je  vous  en  prie... 
Klie  le  pousse  vivement  dans    un  massif  à  gauche,   pendant 
que  Henri  s'avance  du  côté  opposé. 

SG  ENE    XII. 

lés  mêmes,  HENRY;  puis,  CHARLOTTE,  que  l'on  voit 
se  glisser  derrière  un  vase  de  fleurs  h  droite,  vers  le 
fond. 

HENRY. 

Pardonnez  si  je  me  suis  fait  attendre,  madame...  il 
n'a  pas  dépendu  de  moi... 

marguerite,  froidement. 
Je  veux  bien  le  croire,  sire. 

henry,  se  rapprochant  de  Marguerite. 
Certcs,madame,  une  pareille  entrevue,  à  cette  heure, 
entre  deux  époux,  le  jour  même  deleur  union,  doit  vous 
sembler  bien  bizarre... 

MARGUERITE. 

J'y  étais  préparée,  monsieur;  vous  avez  pris  le  soin 
de  me  faire  entendre  tantôt  que  vous  regardiez  notre 
mariage  comme  une  alliance  toute  politique,  et  que 
votre  intention  était  de  me  laisser  libre...  tout-à-fait 

libre. 

henry,  indiffèrent. 
C'est  vrai,  madame;  j'ai  vu  dans  cette  union  un  bien 
général...  la  fin  d'une  guerre  civile  déplorable...  et... 
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marguerite,  ironiquement. 
Et  vous  vous  êtes  sacrifié!... 

HENRY. 

Loin  de  là ,  madame  ;  c'est  de  votre  côté ,  je  pense , 
qu'est  venu  le  sacrifice. 

MARGUERITE. 

Laissons  les  complimens,  messire...  c'est  au  moins 
une  fadeur  inutile...  J'attends  que  votre  majesté  me 
fasse  connaître  dans  quel  but  elle  m'a  demandé  cet  en- 
tretien secret... 

HENRY. 

Dans  un  but  tout  simple  et  tout  naturel,  madame... 
et,  pour  partir  d'un  point,  vous  convenez  que,  de  ce 
jour,  nous  sommes  bien  l'un  à  l'autre,  n'est-il  pas  vrai  ?... 

Marguerite,  vivement. 

Comment  l'entend  votre  majesté?... 

henry,  gaiement. 

Oh  !  rassurez-vous,  je  ne  l'entends  qu'au  spirituel... 
et,  femme  d'esprit  comme  vous  l'êtes,  vous  ne  pouvez 
vous  y  méprendre.  Bref,  madame  ma  femme,  attendu 
que  nous  nous  sommes  aujourd'hui  juré  alliance  devant 
Dieu...  sachant  parfaitement  combien  le  terrain  est  glis- 
sant à  la  cour  et  combien  d'ennemis  j'y  possède...  je  ne 
fais,  ma  foi,  pas  pourquoi...  je  viens,  franchement  et 
loyalement,  vous  demander  dans  quel  camp  je  dois  ran- 
ger celle  qui  porte  aujourd'hui  mon  nom... 

marguerite,  blessée. 

Mais,  monsieur,  cette  question  est  presque  une  inju- 
re... me  supposer  votre  ennemie  !... 

HENRY. 

Ecoutez  donc...  Il  est  évident  pour  moi  que  notre 
mnringo  est  un  prétexte  ou  un  piège...  votre  mère  me 
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craint  et  me  hait  ;  le  roi  Charles,  votre  frère ,  m'aime 
assez...  quand  il  se  porte  bien...  mais,  dès  qu'il  a  ses 
crises,  le  pauvre  Charles,  il  redevient  l'instrument  de  sa 
mère...  Vos  deux  autres  frères,  le  duc  d'Anjou  et  le  duc 
d'Alencon,  me  détestent  avec  une  cordialité...  char- 
mante...  or,  vous  sentez,  chère  dame,  que  si  vous  par- 
tagez les  sentimens  de  toute  votre  famille  à  mon  égard, 
je  n'ai  plus  qu'à  me  revêtir  d'une  triple  cuirasse  et  à  me 
tenir  sur  mes  gardes... 

MARGUERITE,  à  part. 

Ce  que  le  comte  de  Lérac  me  disait  était  donc  vrai... 
{Haut.)  J'espère  que  votre  majesté  m'estime  assez  pour 
me  croire  un  cœur  droit  et  sincère  j  si  la  trahison ,  la 
perfidie  vous  menacent,  je  n'y  suis  pour  rien  ,  je  vous 
le  jure.  Je  le  répète,  Henry, on  a  pu  me  faire  votre  fem- 
me... mais  votre  ennemie...  jamais!... 

HENRY. 

Et  mon  amie...  jamais  non  plus  ? 

MARGUERITE,  hésitant. 

Peut-être... 

HENRY. 

Et  mon  alliée? 

marguerite,  lui  donnant  la  main. 
Certainement  ! 

charlotte,  paraissant ,  à  part. 
Ah!  s'il  me  (rompait  !... 
henry,  lui  baisant  la  main  et  la  gardant  entre  les 

siennes. 
Je  vous  crois,  Marguerite,  et  je  vous  accepte  pour 
alliée.  On  nous  a  mariés  sans  nous  consulter,  en  quel- 
que sorte  malgré  nous.  Nous  ne  nous  devons  rien  comme 
mari  et  femme;  mais  nous  nous  allions  librement,  sans 
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que  personne  nous  y  force...  comme  deux  cœurs  loyaux 
qui  se  doivent  et  se  jurent  protection  mutuelle... 
Marguerite,  dégageant  doucement  sa  main. 
Oui,  oui,  sire. 

henry,  avec  explosion. 
Vive  Dieu  !  maintenant  que  je  suis  fort  de  vous,  ma- 
dame, je  brave  leurs  menaces  et  leurs  attaques.  A  nous 
deux,  mon  excellente  belle-mère  !...  vous  êtes  Italien- 
ne... mais,  moi,  je  suis  Gascon,  et  peut-être  bon  joueur 
à  faire  votre  partie... 

Marguerite  ,  vivement. 
Plus  bas...  parlez  plus  bas,  sire;  songez  que  ce  jar- 
din est  bien  près  du  Louvre. 

HENRY. 

C'est  juste,  vrai  Dieu  !  la  remarque  me  prouve  déjà 
que  notre  traité  s'exécute  et  que  vous  êtes  une  alliée 
féale  et  sincère. 

MARGUERITE. 

Vous  pouvez  y  compter,  sire  5  je  n'ai  pas  deux  paro- 
les... 

HENRY. 

Adieu,  donc,  Marguerite,  ma  femme...  je  veux  dire 
mon  alliée...  je  neveux  pas  vous  importuner  plus  long- 
temps... je  vous  devais  mes  respects  et  quelques  avan- 
ces de  bonne  amitié...  veuillez  les  accepter  comme  je 
vous  les  offre,  de  tout  cœur... 

11  lui  tend  la  main  à  son  tour. 

MARGUERITE,  émUC. 

Adieu  donc,  sire. 

HENRY. 

Ainsi,  c'est  convenu...  —  AlHance  politique,  franche 
et  loyale  !... 

UNE  NUIT  AU  LOUVRE.  5 
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MARGUERITE. 

Franche  et  loyale  ! 

henry,  à  voix  basse. 

Merci,  Marguerite,  merci  !...  vous  êtes  une  vraie 

fille  de  France.  Je  pars  tranquille;  à  défaut  de  votre 

amour,  votre  amitié  doit  me  venir  en  aide...  je  compte 

sur  vous  comme  vous  pouvez  comptersur moi...  Adieu, 

madame,  adieu!... 

11  s'éloigne. 

marguerite,  à  part,  avec  dépit. 
Il  va  revoir  celle  qu'il  aime!... 

henrv,  à  part,  en  s* éloignant. 
C'est  pourtant  ma  femme!...  Ah!  c'est  dommage!... 
(.4  voix  basse ,  en  passant  à  droite ,  au  fond  ,  près  de 
V endroit  où  Charlotte  est  cachée.)  Eh  bien  !  Charlotte... 
eh  bien  !  ma  reine  ! 

charlotte,  bas. 
Henry,  Henry!  vous  ne  me  trompiez  pas  ! . .  .Sachez  tout 
maintenant...  je  vous  aime  !...  oh  !  oui,  je  vous  aime!... 

Henry  lui  baise  !a  main. 
lérac,  s9èlançant  du  bosquet  à  gauche  aux  pieds  de 

Marguerite,  sur  le  devant  de  la  scène. 
Madame,  madame!...  Il  est  donc  vrai...  vous  ne  vou- 
lez pas  l'aimer  ? 

marguerite,  à  part. 
Hélas  !... 

LÉRAC. 

Marguerite. . .  chère  Marguerite  !  Oh  !  laissez-moi  mou- 
rir de  bonheur  à  vos  pieds  !... 
Marguerite  lui  tend  la  main  pour  le  relever,  il  la  saisit  avec 

transport  et  la  porte  à  ses  lèvres.  —  Henry  s'éloigne  au 

fond  avec  Charlotte. 

FIN  DU  PREMIER  ACTE. 
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ACTE  il. 

La  chambre  à  coucher  de  la  reine  Marguerite;  porte  d'entrée 
au  fond  ;  à  gauche  de  celte  porte,  le  lit,  entouré  de  riches 
rideaux  fermés  et  monté  sur  une  estrade.  —  De  chaque 
côlé,au  premier  plan,  une  porte  avec  portière.  —  Au  fond, 
près  du  lit,  une  porte  secrète  masquée  dans  la  boiserie.  — 
Lampe  sur  un  meuble. 

SCENE    PREMIERE. 

CATHERINE,  L'ASTROLOGUE. 

Catherine  paraît  mystérieusement,  suivie  de  l'Astrologue,  par 
la  petite  porte  secrète. 

l'astrologue  ,  un  peu  surpris,  regardant  de  tous  côtés, 
La  chambre  à  coucher  de  la  reine  Marguerite  !... 

CATHERINE. 

Vous  l'avez  dit,  maître...  nous  sommes  dans  la  cham- 
bre nuptiale...  Cette  porte,  dont  je  vous  confierai  la  clef 
en  mon  absence,  cachée  clans  un  double  panneau,  com- 
munique ,  par  un  passage  ignoré,  aux  appartenons  de 
mes  filles  d'honneur. 

l'astrologue,  souriant. 

Oh!  je  sais,  madame,  qu'il  n'est  réduit  au  Louvre  où 
vous  ne  puissiez  pénétrer,  et  qu'il  y  a  partout  des  pas- 
sages secrets,  des  tuyaux  acoustiques,  des  sarbacanes, 
qui,  par  un  mécanisme  ingénieux,  apportent  jusqu'à 
votre  oreille  les  conversations  les  plus  discrètes. 

CATHERINE, 

Vous  savez  tout;  c'est  admirable!...  Entourée  comme 
je  le  suis  de  gens^ui  me  sont  suspects,  j'ai  besoin  de 
tout  voir  et  de  tout  entendre. 

L*ASTROLOGUE,  à  JKirt . 

Moi  aussi. 
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CATHERINE. 

Or,  vous  devinez  sans  peine  pourquoi  je  vous  amène 
mystérieusement  et  avant  la  fin  du  bal  dans  cette  cham- 
bre nuptiale!...  (Riant.)  La  chambre  nuptiale!...  Il  n'y 
manquera  cette  nuit  que  l'époux  !... 

l'astrologue,  gaiement. 
Votre  majesté  a  grand  peur  que  le  sire  Henriot  ne 
s'aperçoive  que  sa  femme  est  réellement  la  merveille 
delà  cour... 

Catherine,  vivement. 
Est-ce  que  vous  croyez  qu'il  y  songe,  maître  ? 

l'astrologue,  toujours  gaiement. 
Loin  de  là...  grâce  à  vos  soins  prudens,  il  çst  tout  à 
la  belle  Charlotte. 

CATHERINE. 

Vous  sentez  qu'une  réunion  conjugale  renverserait 
tous  mes  calculs.  Le  roi  a  voulu  absolument  le  mariage 
de  Marguerite  avec  ce  roitelet  de  Navarre  ;  il  a  même 
un  faible  pour  lui;  mais,  aujourd'hui,  je  lui  ai  dit  que 
cet  Henry  ,  le  jour  même  de  ses  noces,  dédaignait  sa 
femme  d'une  façon  outrageante  ,  et  que,  sans  égards, 
sans  respect,  il  accordait  publiquement  toute  son  atten- 
tion à  ma  fille  d'honneur...  Sa  majesté  alors  a  partagé 
mon  indignation. 

l'astrologue,  inquiet. 

Eh  bien? 

CATHERINE. 

«  Une  pareille  insulte  à  une  fille  de  France!  à  ma 
«  propre  sœur  !...  »  s'est  écrié  le  jeune  roi.  «  Je  jure 
«  Dieu,  ma  mère,  que  j'en  tirerai  vengeance  !...  Si  Ilen- 
«  riot  ne  s'amende  pas,  j'ordonnerai  à  l'instant  même 
«  le  divorce,  et  je  le  ferai  enfermer  à  Vinccnnes.  » 
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l'astrologue,  avec  intention. 
Il  le  ferait,  pardieu! 

Catherine,  en  confidence. 
C'est  bien  ce  que  j'espère  et  où  je  veux  en  venir... 
peut-être  cette  nuit  même! 

l'astrologue. 
Vos  plans  sont  admirablement  conçus  ,  madame...  je 
m'incline  devant  votre  majesté  !... 

CATHERINE. 

Une  fois  enfermé  à  Vincennes,  mon  ennemi,  le  fléau 
de  ma  famille  ,  cet  odieux  Béarnais ,  ne  m'échappera 
pas!...  (Avec  amertume.)  Quand  je  pense  que,  dès  ce 
soir,  à  Theure  qu'il  est,  sans  un  secours  inespéré  qui 
est  advenu  à  un  de  ses  affidés ,  il  était  perdu  !...  je  le 
tenais... 

l'astrologue,  gravement. 

Je  le  sais,  madame. 

CATHERINE. 

Comment  !  vous  le  savez  ? 

l'astrologue. 
Vous  voulez  parler  du  jeune  comte  de  Lérac. 

CATHERINE. 

Vous  connaissez  aussi  son  nom  ? 

l'astrologue,  souriant. 
Ne sais-jepas  tout?...  Cejeune homme,  attaché  par  la 
religion  et  par  la  reconnaissance  au  roi  de  Navarre,  est 
parti  de   Provence  au  commencement  de  la  semaine 
dernière...  Vos  espions  étaient  bien  instruits. 
Catherine,  gravement. 
Il  était  porteur  d'un  message. 

l'astrologue. 
Et  c'est  dans  cette  persuasion  que  vous  avez  aposté  un 
maître  assassin  sur  sa  route. 

ArcMves  de  la  Ville  de  Bruxelles 
•    .  ArcruefvandeStadBrusseJ 
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Catherine,  h  voix  plus  basse. 
Mais  le  coup  a  manqué...  Messire  Piquetin,  assailli 
par  quatre  hommes,  qui  sont  venus  au  secours  du  par- 
paillot, Ta  blessé  et  renversé  cependant;  mais  le  porte- 
feuille avait  disparu. 


l'astrologue. 


Votre  Piquetin  est  un  faux  brave  et  un  insigne  hâ- 
bleur... Un  homme,  un  seul  a  paru  et  a  mis  en  fuite  les 
assaillans... 

Catherine,  vivement. 

Cet  homme,  vous  le  connaissez  peut-être  aussi?... 


l'astrologue. 


Parfaitement;  plus  tard,  je  compte  le  faire  connaître 
à  votre  majesté. 

Catherine,  vivement. 

Pourquoi  pas  tout  de  suite,  maître?...  ma  vengeance 
serait  plus  prompte...  C'est  lui,  sans  doute,  qui  a  fait 
disparaître  les  papiers;  bien  plus,  c'est  lui  qui  a  donné 
un  asile  au  jeune  comte  lui-même...  car,  malgré  les  re- 
cherches que  j'ai  ordonnées,  malgré  le  zèle  de  Tavan- 
nes,  Ton  n'a  rien  trouvé. 

l'astrologue. 

Je  sais  aussi  où  estM.de  Lérac...  plus  tard,  tout  vous 
sera  révélé,  reine...  Ayez  foi  dans  mes  soins  et  dans 
mon  zèle  pour  une  noble  personne  que  je  sers  comme 
je  l'aime...  de  tout  cœur! 

CATHERINE. 

Vous  seul,  avez  toute  ma  confiance,  illustre  maître; 
soyez-moi  fidèle  comme  vous  l'avez  été  au  roi  Hen- 
ry II...  On  marche  dans  la  chambre  des  femmes  de  ma 
fille;  venez,  mon  père...  j'ai  encore  des  instructions  à 
vous  donner,  ainsi  qu'à  Mlle  de  Samblançay...  Veillez 
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pou,*  moi,  pour  votre  reine,  qui  sait  récompenser  les 
bons  serviteurs...  (D'un  ton  dur»)  mais  qui  sait  aussi 
punir  les  traîtres  !... 
L'Astrologue  s'incline  avec  respect  et  fait  signe  à  la  Reine  de 

passer  devant  lui.  Il  sort  à  son  tour.  Aussitôt  Ginette  sort 

du  cabinet  de  gauche. 

SCENE     II. 

GINETTE j  puis,  MARGUERITE. 

GINETTE. 

Tiens...  c'est  singulier  !  Il  m'avait  sembléentendre... 
non...  personne...  je  puis  délivrer  mon  prisonnier... 
(Apercevant  Marguerite  qui  entre.)  Ah  !  la  reine  !... 
marguerite,  entrant  avec  agitation,  à  elle-même. 

Henry  !  Henry  î...  Ah  !  devais-je  m'attendre  !... 

GINETTE. 

Bon  Dieu  !  madame,  comme  vous  semblez  émue  ! 

MARGUERITE. 

Ce  n'est  rien,  Ginette,  ce  n'est  rien...  (^4  elle-même.) 
Quelle  froideur!  quel  dédain!  tous  ses  regards  étaient 
pour  cette  femme...  à  la  fin  de  ce  bal  !...  pas  un  coup 

d'œil  pour  moi  ! 

ginette,  hésitant. 
Mais,  madame... 

MARGUERITE. 

Eh  bien!  qu'est-ce  encore, Ginette?...  Ah  !  c'est  vrai... 
j'oubliais...  notre  pauvre  blessé,  qu'est-il  devenu?... 
as-tu  réussi  à  le  faire  échapper? 

GINETTE. 

Hélas!  non...  je  n'ai  pu  me  confier  à  personne... 
(Montrant  la  porte  à  gauche.)  Il  est  là,  madame  !... 

MARGUERITE. 

Là!...  ô  ciel!  dans  mon  oratoire!...  ah!  qu'il  parte! 
qu'il  parte!... 
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SCENE     III. 
LES  MÊMES,  LERAC. 

lérac,  sortant  de  V oratoire  et  venant  se  jeter  aux  pieds 

de  Marguerite. 
Dites  seulement  que  vous  me  pardonnez  de  vous  avoir 
revue,  madame,  et  je  sors  à  l'instant... 

MARGUERITE. 

Sortir!...  m'ais  j'y  songe, mon  Dieu!...  sortir  par  là! 
insensé!...  c'est  la  mort! 

LÉRAC. 

Eh!  qu'importe!...  ma  vie  est-elle  si  précieuse  quand 

il  s'agit  de  votre  honneur,  d'éloigner  de  vous  un  doute 

injurieux!... 

marguerite,  le  regardant. 
Généreux!  lui!...  magnanime  toujours! 

LÉRAC. 

Encore  une  fois,  laissez-moi  fuir,  madame...  Il  le  faut 
pour  vous,  pour  moi...  Rappelez-vous  en  quel  lieu  nous 
sommes...  Le  roi,  votre  époux...  s'il  venait  ici... 
marguerite,  souriant  amèrement. 

Oh  !  rassurez-vous,  il  ne  viendra  pas  ! 

LÉRAC. 

S'il  venait  ici  !...  Marguerite,  songez-y  donc  !  Par  pi- 
tié, laissez-moi  partir!...  Marguerite,  je  veux  m'éloi- 
gner,  je  veux  mourir  !... 

marguerite,  animée,  avec  désespoir. 
Mais  je  vous  répète,  monsieur,  qu'il  ne  viendra  pas  ! 

On  frappe  à  la  porte  extérieure. 

LÉRAC. 

Grand  Dieu  ! 

marguerite,  agitée. 
Vois  ce  que  c'est,  Ginette...  ma  mère,  peut-être... 

Lérae  s'est  retiré  près  de  la  porte  de  l'oratoire . 
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ginette,  entr 'ouvrant  la  porte  de  sortie. 
C'est  Y  von,  le  page  favori  du  roi  de  Navarre. 

MARGUERITE. 

Y  von  !...  Et  que  veut-il? 

yvon,  se  montrant  et  se  tenant  près  de  la  porle. 
Je  précède  le  roi  mon  maître,  madame...  Il  supplie 
votre  majesté  de  lui  accorder  un  instant  d'entretien. 
Marguerite,  se  remettant  et  avec  fierté. 
Encore  !...  et  pourquoi?...  ne  nous  sommes-nous  pas 
dit  tout  ce  que  nous  avions  à  nous  dire?... 

YVON. 

Le  roi  attend  votre  bon  plaisir,  madame. 

marguerite. 

Allez  donc!...  et  dites  à  sa  majesté  que  je  suis  prête 

à  la  recevoir... 

Yvon  s'incline  et  sort. 

ginette,  à  part 7  regardant  au  fond. 
Mon  Dieu  ! 

LÉRAC. 

Vous  le  voyez,  Marguerite...  Qu'ordonnez-vous  de 
moi? 

GINETTE. 

On  vient,  madame...  le  roi  attendait  là... 

marguerite,  à  Lérac. 

Vite!  vite!  ou  vous  me  perdez!... 

Lérac  se  jette  dans  l'oratoire,  —  Marguerite  reste  en  scène.  — 
Henry  entre. 

SCENE    IV. 

MARGUERITE,  HENRY. 

henry,  regardant  autour  de  lui  avec  soupçon. 
Excusez-moi,  madame,  si  je  viens  ainsi...  (A  part, 
observant  Marguerite.)  Ce  trouble...  On   ne  m'a   pas 
trompé. 
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MARGUERITE. 

J'étais  loin  de  «l'attendre  à  l'honneur  que  vous  daignez 
me  faire,  sire. 

henry,  avec  ironie. 

L'honneur  est  un  mot  tout  de  courtoisie,  madame,  et 
je  le  trouve  plein  de  charme  dans  votre  houche. 

MARGUERITE. 

Ce  ton  de  raillerie,  sire... 

HENRY. 

Vous  avez  juré  d'être  mon  allié,  madame  ,  et  je  ne 
croyais  pas  que  notre  traité  fût  si  tôt  rompu  ! 

MARGUERITE. 

Que  voulez-vous  dire? 

HENRY. 

Je  veux  dire,  madame,  que  mon  alliée  doitavoirsoin, 
avant  tout,  de  ma  gloire  et  de  mon  honneur. 

MARGUERITE. 

Qu'ai-je  fait? 

HENRY. 

Je  veux  dire,  madame,  que,  sans  amis,  sans  suite, 
prisonnier  dans  ce  palais,  je  puis  accepter  à  cette  cour, 
le  malheur  qui  élève,  mais  non  pas  leridicule  qui  frappe 
et  déshonore... 

MARGUERITE. 

Sire... 

HENRY. 

Je  veux  dire,  madame,  que  le  coup  le  plus  affreux 
pour  moi,  celui  que  je  redoutais  le  plus...  c'était  de  me 
voir  trompé,  trahi  par  celle  qui  doit  faire  respecter  mon 
nom...  Eh  bien!  me  comprenez-vous  maintenant?... 
Savez-vous  pourquoi  je  suis  ici  à  cette  heure  de  la  nuit, 
madame? 

MARGUERITE. 

Monseigneur... 
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henry,  avec  fermeté. 
Un  homme  est  caché  ici,  chez  vous!...  (Montrant 
l'oratoire.)  Il  est  là!... 

MARGUERITE.      . 

Ah!  monsieur...  me  soupçonner !...  (A vec  dignité.) 
Vous  sied-il  bien  à  vous ,  sire ,  de  m'accuser,  quand 
vous-même,  aujourd'hui,  au  mépris  de  toutes  les  con- 
venances, vous  humiliez  celle  qui  porte  votre  nom  en 
lui  donnant  publiquement  une  rivale? 

HENRY. 

Ma  conduite  n'excuserait  pas  la  vôtre,  madame...  En- 
fin, un  homme  est  caché  dans  votre  appartement...  quel 
est-il  ?...  je  veux  le  voir!... 

SCENE     v. 
LES     MÊMES,     LERAG. 

lérac,  sortant  tout-à-coup  de  l'oratoire  et  s'avançant. 
II  est  devant  vous,  sire  ! 

HENRY. 

M.  de  Lérac! 

MARGUERITE,  émue. 

Attaqué  sous  les  murs  du  Louvre, blessé  au  moment 
où  il  se  rendait  près  de  vous,  et  arraché  à  ses  assassins 
par  moi,  par  votre...  alliée... 

LÉRAC. 

C'est  la  vérité,  prince. 

henry,  reprenant  son  ton  de  gaieté. 

Eh  bien!  à  la  bonne  heure!  j'aime  mieux  qu'il  en 
soit  de  cette  façon  là...  Si  bien  donc,  comte  de  Lérac, 
que  vous  êtes  porteur  d'un  message  pour  moi? 

LÉRAC. 

Oui,  sire;  malheureusement,  la  lettre  que  j'appor- 
tais à  votre  majesté  m'a  été  enlevée...  il  se  peut  qu'elle 
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soit  tombée  en  de  perfides  mains,  et  je  tremble  pour 
vous,  sire...  elle  pourrait  vous  compromettre... 

Henry,  gaiement. 
De  qui  donc  cette  lettre  si  compromettante? 

lérac,  plus  bas. 
De  M.  d'Auriac,  gouverneur  de  Provence. 

HENRY. 

De  M.  d'Auriac î... 

A  ce  moment  Ginette  paraît  sur  le  seuil  de  la  porte  à  gauche, 
Marguerite  l'aperçoit. 

MARGUERITE. 

Je  vous  demanderai  la  permission  de  me  retirer,  mon- 
seigneur; mes  femmes  m'attendent,  et  M.  le  comte  peut 
avoirquelque  chose  de  confidentiel  à  vous  communiquer. 

Henry  veut  la  retenir;  elle  recule,  fait  une  révérence  un  peu 
affectée  et  sort. 

SCENE     V*. 

HENRY,  LÉRAC. 

lérac,  après  avoir  suivi  des  yeux  Marguerite,  se  rap- 
prochant de  Henry. 
Enfin,  sire  nous  sommes  seuls? 

HENRY . 

Parfaitement  seuls,  M.  de  Lérac... 

LÉRAC. 

Je  puis  parler  en  toute  liberté? 

henry,  confiant. 
Tout  à  votre  aise...  je  vous  écoute...  Parlez...  par- 
lez... Voyons!...  (A  ce  moment  l'Astrologue  se  montre  à 
la  porte  secrète,  fait  un  signe  et  disparaît.)  Lui  !... 

lérac . 
Sire,  les  momens  sont  précieux...  votre  majesté  peut 
d'un  seul  mot  reconquérir  sa  liberté  et  relever  son  parti. 
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La  Rochelle  est  insurgée;   le  Roussillon  et  le  Béarn 
n'attendent  qu'un  signal  de  vous  pour  agir. 
henry,  d'un  air  trbs-indiffêrent. 
Ah!...  et  que  veulent-ils  faire,  ces  bons  Béarnais?... 

LÉRAC. 

Corbleu!...  ils  veulent  venger  leurs  outrages  et  vous 
donner  un  double  trône;  car,  avant  deux  mois,  sire, 
on  peut  vous  appeler  roi  de  Navarre  et  de  France. 

HENRY. 

Vraiment?...  Et  quel  est  le  magicien  qui  vous  a  pro- 
mis ces  prodiges? 

LÉRAC. 

Ce  ton  de  légèreté  me  confond  et  vos  paroles  me  gla- 
cent, sire  !  Le  comte  de  La  Gaucherie,  votre  ancien 
gouverneur,  ne  m'a-t-il  pas  devancé  auprès  de  vous? 

henry,  riant. 

Le  comte  de  La  Gaucherie!...  Ce  bon  vieillard,  à 
l'heure  qu'il  est,  plante  ses  clioux  dans  son  petit  do- 
maine de  Béarn. 

LÉRAC 

Quoi  qu'il  en  soit,  sire,  écoutez-moi  et  comprenez 
bien  mes  paroles  ;  les  protestans  vous  proclament  leur 
chef;  acceptez-vous  ce  titre?.,. Un  mot,  sire,  et  ce  mot 
vous  fait  roi. 

henry,  indiffèrent. 

Mon  cher  comte,  tout  cela  est  bien  beau,  bien  sédui- 
sant sans  doute  ;  mais,  entre  nous ,  mon  ambition  s'est 
considérablement  amoindrie  à  la  gentille  cour  de  Fran- 
ce... Moi ,  jeune  Annibal  de  vingt  ans,  je  trouve  aussi 
une  nouvelle  Capoue  dans  cette  bonne  ville  de  Paris.  Le 
roi  Charles  IX,  mon  beau-frère  ,  me  fait  mille  caresses 
et  me  mène  à  la  chasse  avec  lui...  La  reine  Catherine, 
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mon  excellente  belle-mère,  m'appelle  son  cher  Hen- 
riot...  Je  viens  d'épouser  la  plus  adorable  des  princesses, 
qui  m'aime...  comme  vous  avez  pu  vous  en  convaincre 
tout-à-1'heure...  Ma  foi,  il  faudrait  être  bien  exigeant 
pour  chercher  une  félicité  plus  parfaite...  et  je  ne 
pousse  pas  plus  loin  mes  projets  d'avenir  et  de  bon- 
heur. . .  (//  va  s'asseoir.) 

LÉRAC. 

Est-ce  bien  Henry  de  Navarre  qui  me  parle  ainsi , 
mon  Dieu  ! 

HENRY. 

Parbleu  î  il  me  semble  que  ce  n'est  pas  le  pape  Pie  V  ! 

LÉRAC. 

C'est  qu'un  moine  ne  ferait  pas  mieux,  sire. 

HENRY. 

Aussi  ai-je  peut-être  l'intention  ,  mon  tendre  ami, 
de  devenir  un  bon  moine. 

LÉRAC. 

Ainsi,  vous  nous  abandonnez  !  vous  nous  trahissez  !... 
Oui,  vous  nous  trahissez!...  car,  tous,  nous  sommes 
venus ,  au  péril  de  notre  vie,  pour  sauver  votre  hon- 
neur et  votre  liberté. 

henry,  avec  bonhomie,  lui  prenant  la  main. 

Et  je  vous  en  ai  une  obligation  extrême ,  mon  cher 
comte,  croyez-le  bien...  Mais,  je  vous  le  répète,  je  suis 
content  de  mon  sort...  tel  qu'il  est...  de  ma  médio- 
crité princière...  Je  chasse,  je  dîne,  je  dors...  et,  ma 
foi,  je  trouve  que  je  vis  fort  bien  ! 

lérac,  exaspéré,  s' élançant  vers  la  porte  de  sortie. 

Parla  mort!...  voilà  un  lâche  et  misérable  prince... 
J'ai  honte  de  lui,  et  je  vais  me  faire  tuer  ici,  pour  le 
souiller  à  jamais  de  mon  sang  !... 

Bruit  de  fanfares  au  dehors. 
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henry,  se  levant  vivement. 
Ah  !  enfin  ! ...  voilà  la  reine-mère  qui  quitte  le  Louvre 
et  se  rend  à  son  hôtel  de  Soissons  ! 
lérac.  La  reine-mère  ! 

iienry,  courant  à  Lérac  et  chaleureusement. 
Et  maintenant  ta  main,  Lérac,  mon  noble  ami,  mon 

brave  compagnon  !... 

lérac,  interdit. 
Quoi  !...  sire... 

HENRY. 

Ta  main,  te  dis-je!...  et  parle  sans  gêne  à  présent... 
je  t'écoute...  vive  Dieu  !...  comme  dit  un  proverbe  lan- 
guedocien :  «  Quand  le  chat  est  parti  les  souris  s'esbat- 
tent.  » 

LÉRAC. 

Mais  je  n'en  reviens  pas  ! 

HENRY. 

Reviens-en  tout  de  suite,  et  à  ce  que  tu  me  disais 
tout-à-1'heure. 

lérac,  hésitant. 
En  vérité? 

HENRY. 

Ami,  ne  sais-tu  donc  pas  qu'en  ce  pays,  au  Louvre 
surtout,  les  murs  écoutent  et  entendent?...  vois-tu,  je 
crois  même  qu'ils  ont  des  yeux... Mais  l'argus  n'est  plus 
là...  tu  revois  le  véritable  roi  de  Navarre...  Venez,  ve- 
nez, madame  !... 
Marguerite  sort  de  son  cabinet  de  toilette  en  vêtemens  simples. 

SCENE     VII. 

les  mêmes,  MARGUERITE. 
henry,  allant  à  elle,  lui  prenant  la  main  et  la  rame- 
nant en  scène. 
Oh!  tu  peux  parler  devant  elle...  Tout  prudent  et 
craintif  que  je  sois,  j'ai  foi  dans  mes  alliés. 

ArcWves  de  la  Ville  de  Bruxelles 
Archief  van  de  Stad  Brusse! 
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MARGUERITE. 

Je  ne  vous  demande  pas  vos  secrets,  monseigneur... 
et,  je  vous  l'avoue,  je  suis  bien  peu  habile  en  politique. 

HENRY. 

N'importe,  madame  ;  je  veux  prouver  à  M.  de  Lérac 
que  ce  n'était  pas  d'être  entendu  par  vous  que  je  redou- 
tais tout-à-1'heure...  Explique-toi  donc,  cher  comte... 

LÉRAC. 

Que  vous  dirai-je  de  plus,  sire  ?.. .  vos  amis  comptent 
sur  vous  et  vous  attendent...  la  lettre  dont  j'étais  por- 
teur vous  instruisait  de  leurs  plans...  malheureuse- 
ment, elle  m'a  été  enlevée,  et  je  crains... 

HENRY. 

Rassure-toi,  mon  brave...  elle  ne  peut  servir  mes  en- 
nemis en  ce  moment... 

Il  lui  montre  une  lettre. 

LÉRAC. 

Mais  c'est  bien  elle!..- je  la  reconnais!... 

MARGUERITE. 

Entre  vos  mains,  sire?...  et  comment  se  fait-il? 

henry,  souriant. 
Oh  !  oh  !  si  ma  gracieuse  belle-mère,  M^e  Catherine 
de  Médicis ,  a  des  espions  à  ses  gages  et  des  passages 
souterrains  à  sa  convenance,  je  puis  avoir  aussi ,  moi , 
quelque  génie  familier,  qui  me  sert  dans  l'ombre. 
marguerite,  avec  un  dépit  concentré. 
Mlle  de  Samblançay,  sans  doute? 

henry,  légèrement. 
Elle  ou  tout  autre...  (^4  Lérac.)  Or,  si  vous  n'avez 
rien  de  plus  à  nous  apprendre,  M.  le  comte,  c'est  à  nous 
de  vous  donner  nos  instructions...  (Souriant.)  Vous  sen- 
tez que  vous  ne  pouvez  passer  la  nuit  ici...  quand  je 
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ne  saurais  vous  y  faire  les  honneurs  de  chez  mol, ..(Re- 
gardant Marguerite  avec  malice. )Certes,  je  n'ai  pas  la  fai- 
blesse d'être  jaloux...  et  ma  confiance  dans  la  vertu  de 
madame,  est  sans  bornes...  mais,  ne  fût-ce  que  l'éti- 
quette, nous  devons  l'observer  l'un  et  l'autre. 

MARGUERITE. 

Toutes  les  portes  du  Louvre  sont  fermées...  partout 
des  gardes  qui  veillent... 

léràc,  voulant  sortir. 

Je  passerai  à  travers  les  piques,  madame! 
Henry,  le  retenant. 

Un  instant  donc,  •étourneaui  Ce  beau  dévouement 
n'avancera  pas  mes  affaires!...  j'ai  à  ma  disposition 
une  échelle  de  soie  d'une  solidité  éprouvée;  dans  un 
instant  elle  sera  au  balcon  de  la  galerie  voisine...  un  de 
mes  pages  viendra  vous  prévenir...  M.  deLérac  se  ren- 
dra sans  retard  à  Mantes,  et  remettra  ce  portefeuille,  à 
mon  fidèle,  à  M.  de  Mornay,  qui  l'attend. 

LÉRAC. 

A  Mantes!...  j'y  serai  au  point  du  jour,  sire,  ou  je 
serai  mort. 

HENRY. 

Tu  y  seras...  et  tu  y  seras  bien  vivant,  mon  féal... 

car  je  connais  ta  bravoure,  ami,  et  je  te  dis  au  revoir... 

(A  Marguerite.)  Maintenant,  je  me  retire,  madame; 

pardonnez  à  un  malencontreux  mari  d'avoir  pris  un  peu 

sur  votre  sommeil...  II  faut  faire  ses  affaires  soi-même, 

dans  ce  pays-ci,  et,Dieumedamne  !  ce  n'est  pas  encore 

trop  facile...  (Il  serre  la  main  de  Lêrac  et  baise  celle  de 

li  Reine.)  Adieu  donc,  Marguerite,  au  revoir... 

Il   la   salue   respectueusement  et  sort.  Marguerite,  émue  ,  se 
laisse  tomber  sur  un  siège. 

UNE  HUIT   AU   LOUVRE.  4 
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SCENE     VIII. 

MARGUERITE,  LÉRAC;  ensuite,  Y  VON. 
marguerite,  accablée,  à  part. 
Il  retourne  chez  cette  femme  !...  ah!  malheureuse  !... 

LÉRAC. 

Vous  pleurez,  madame  ? 

MARGUERITE. 

Vous  croyez...  non,  non  !...  vous  vous  trompez... 

LÉRAC. 

Oh!  vous  l'aimez,  madame!...  vous  l'aimez!...  je  le 
vois  à  votre  douleur  muette,  à  votre  désespoir  ! 
marguerite  ,  se  levant. 

Moi!...  l'aimer,  lui!...  lui,  qui  me  méprise!...  qui 
m'humilie  devant  toute  la  cour,  devant  vous  !...car  vous 
ne  savez  pas  tout...  il  me  quitte,  mais  c'est  pour  aller 
chez  sa  maîtresse...  mais  vous  le  voyez  bien...  il  est 
parti...  et  vous  m'accusez  de  l'aimer...  eh!  je  le  hais, 
je  le  déteste  !... 

LÉRAC. 

Que  dites-vous,  madame? 

MARGUERITE. 

Oui...  il  m'est  odieux  maintenant...  et  puisqu'il  me 
dédaigne,  qu'il  me  fuit,  c'est  à  un  cœur  dévoué, fidèle, 
que  mon  cœur  doit  répondre  aujourd'hui...  c'est  celui 
qui  m'aime  depuis  si  longtemps,  sans  plainte  et  sans  es- 
poir, que  je  dois,  que  je  veux  aimer  ! 

lérac,  hors  de  lui. 

Oserai-je  comprendre,  Marguerite!...  Ah!  redites  ce 

mot  !..  je  ne  puis  croire  qu'il  soitsorti  de  votre  bouche  ! 

marguerite,  exaltée  et  émue. 

Lérac,  je  vous  le  répète,  vous  seul  méritez  qu'on  vous 

aime..,  Revenez...  épouse  outragée  ,  délaissée,  je  vous 
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choisis  pour  appui...  pour  sauveur...  Nous  fuirons  en- 
semble cette  odieuse  cour,  celte  prison  de  rame... nous 
trouverons  un  asile  auprès  d'Elisabeth  d'Angleterre... 
Je  ferai  annuler  ce  mariage  dérisoire... 

lérac,  transporté. 

Ah!  parlez  encore!...  je  veux  me  convaincre  que  ce 
n'est  pas  un  rêve  que  je  fais,  une  illusion  qui  m'abuse... 
marguerite,  revenant  à  elle. 

Allez  à  Mantes,  sauvez  le  roi;  mais  revenez  demain... 
revenez  au  Louvre...  le  soir,  à  neuf  heures...  comme 
vous  en  sortez  aujourd'hui...  je  le  permets,  je  le  veux. 

LÉRAC. 

Ah  !  madame...  c'est  à  vos  pieds... 

MARGUERITE. 

Prenez  garde...  on  vient... 

yvon,  entrant  par  la  gauche. 
Tout  est  prêt...   M.  le  comte  peut  partir...  il  n'y  a 
plus  aucune  sentinelle. 

LÉRAC. 

Je  vous  suis...  (Bas  à  Marguerite?)  A  demain...  Mais 
si  l'échelle  n'était  pas  au  balcon  ,  s'il  me  fallait  mainte- 
nant ne  plus  vous  revoir...  Marguerite,  Marguerite  !... 
songez-y  bien...  je  me  tuerais!... 

MARGUERITE,  à  demi-VOix. 

A  demain!... 

Léiacsott  avec  Yvon. 

SCENE    IX. 

MARGUERITE,  seule. 
Le  mari  me  fuit!...  l'amant  me  quitte!...  seule!... 
seule  !...  près  de  moi,  plus  personne  qui  m'aime  !...  et 
l'on  m'appelle  la  reine  !...  et  tout  un  peuple  aujour- 
d'hui me  saluait  sur  mon  passage  et  enviait  mon  bon- 
heur!... 
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charlotte,  en  deJiors. 
Madame  !...  madame!... 

MARGUERITE. 

Une  voix  de  femme  !... 

Charlotte  entre  précipitamment  par  la  porte  Je  droite. 

SCENE     X. 

MARGUERITE,  CHARLOTTE. 

charlotte,  égarée. 
Sauvez-le  !...  sauvez-le,  madame  ! 

marguerite,  reculant, 
MIIe  de  Samblançay  ! 

charlotte. 
Oui,  madame,  c'est  moi! 

marguerite. 
Ici  !...  vous!... 

charlotte,  tombant  à  genoux  et  joignant  les  mains. 
Oh!  que  votre  majesté  me  pardonne!...  je  sais  com- 
bien je  dois  paraître    coupable  à  ses   yeux  !...  mais  il 
s'agit  de  lui,  madame,  il  s'agit  de  lui  ! 

marguerite. 
De  qui  ? 

charlotte. 

Du  roi  de  Navarre,  madame...  N'est-il  pas  ici? 
marguerite,  avec  une  fierté  mêlée  de  dédain. 
Calmez-vous  donc,  mademoiselle!...  Il  fautquevous 
soyiez  bien  osée  pour  venir  jusque  chez  moi  !... 
charlotte,  toujours  à  genoux. 
Insultez-moi...  maltraitez-moi...  mais  dites-moi  où 
est  Henry?...  où  est-il  ? 

MARGUERITE. 

Malheureuse  !...  mais  vous  savez  bien  qu'il  n'est  pas 
ici...  qu'il  ne  peut  pas  y  être  ! 
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CHARLOTTE. 

Alors,  il  est  perdu  ! 

MARGUERITE. 

Que  dites-vous?...  Perdu!...  Comment?...  Pour- 
quoi ?...  Le  roi  de  Navarre?... 

CHARLOTTE. 

Oui,  madame,  oui  !...  La  reine  Catherine  a  feint  de 
s'éloigner  du  Louvre...  mais  elle  vient  d'y  rentrer  par 
un  passage  secret...  ses  affîdés  la  suivent.  Elle  a  obtenu 
un  ordre  du  roi.  On  veut  arrêter  Henry,  le  conduire  à 
Vinccnnes,  on  veut  l'assassiner! 

MARGUERITE. 

Grand  Dieu!  dis-tu  vrai?...  Oh!  alors,  sauve-le, 
Charlotte!...  sauve-le  !...  et  je  te  pardonnerai  de  l'ai- 
mer!... 

CHARLOTTE. 

Mais  que  faire.,  madame  ?,..  où.  le  trouver?...  S'il  a 
quitté  le  Louvre,  plus  d'espoir!...  ah  !  si  !...  si!...  j'en 
ai  un!...  je  cours!...  si  je  le  rencontre,  je  l'amène 
ici...  chez  sa  femme  on  n'osera  pas... 

MARGUERITE. 

Mais  va  donc  !  va  donc  !...  si  tu  crois  qu'il  en  est 
temps  encore. 
charlotte  s1 éîancevers  lajiortedu  fond  et  recule  effrayée. 

Non  !  lion  !...  il  est  trop  tard!...  des  soldats  remplis- 
sent la  galerie...  ce  sont  les  gardes  de  la  reine-mère  !... 
c'est  elle  qui  a  juré  sa  mort... 

marguerite. 

Il  ne  périra  pas,  Charlotte!...  je  lui  ai  promis  allian- 
ce... le  roi  monfrère  m'entendra...  je  le  sauverai  !... 

CHARLOTTE. 

Et  moi,  madame,  s'il  estvictimede  l'affreux  complot 
que  l'on  tramait  contre  lui...  et  dont  j'étais  malgré  moi 
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la  complice...  s'il  faut  qu'il  périsse  par  ma  faute...  vous 

oublierez  mes  torts,  madame,  vous  ne  me  maudirez  pas. . . 

car  je  saurai  mourir  avec  lui  !... 

Elle  sort  exaspérée. 
marguerite,  accablée. 

Comme  elle  l'aime,  grand  Dieu  !  comme  elle  l'aime  !... 
Courons  implorer  la  protection  de  mon  frère!... 
A  peine  Charlotte  est-elle  sortie  par  la  droite  que  Catherine 

paraît  au  fond,  suivie  de  Piquetin  et  de  gardes. 

SCENE     XI. 

MARGUERITE  ,  CATHERINE,  PIQUETIN,  Gardes, 

en  dehors. 

Catherine,  à  part,  avec  joie. 
Seule  !...  j'en  étais  sûre  ! 

MARGUERITE. 

Vous  ici...  ma  mère? 

CATHERINE. 

Qu'est-ce  donc,  ma  fille?...  Vous  me  paraissez  bien 
agitée  ? 

MARGUERITE. 

Entendant  un  bruit  d'armes  dans  cette  galerie...  j'al- 
lais... 

Catherine,  à  Piquelin. 

Restez  là,  et  soyez  prêt  à  exécuter  tous  mes  ordres... 
Piquelin  s'incline  et  sort  avec  les  gardes.  Catherine  descend 
la  scène  et  regarde  autour  d'elle. 

MARGUERITE,  à  part. 

Son  regard  est  sinistre...  il  me  glace  de  terreur! 

Catherine,  à  part. 
Non!...  personne!...  (Haut,  d'un  ton  a/fable.)  J'ai  à 
vous  parler,  ma  fille... 

MARGUERITE. 

Je  vous  écoute,  madame... 
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CATHERINE. 

Votre  mariage  s'est  fait  contre  mon  gré,  vous  ne  Ti- 
gnorez  pas...  mais  il  a  été  commandé  par  des  intérêts 
graves,  par  des  exigences  politiques,  impérieuses...  Le 
roi,  celte  fois,  a  dit  fermement  :  Nous  voulons!...  et  il 
a  fallu  plier... 

MARGUERITE. 

Les  filles  qui  ont  le  malheur  de  naître  de  sang  royal 
ne  peuvent  guère  contracter  que  de  ces  funestes  allian- 
ces; je  le  sais,  ma  mère,  et  je  me  suis  résignée. 
Catherine,  d'une  voix  doucereuse. 

Vous  pourriez  dire  immolée,  pauvre  enfant,  et  je  ne 
vous  en  ferais  pas  un  crime...  car  il  est  évident  que  le 
roi  de  Navarre  affecte  hautement  son  mépris  pour  vous, 
si  jeune  et  si  belle...  et  il  insulte  le  roi  lui-même  en 
manquant  aux  égards  qu'on  doit  non -seulement  à  une 
femme,  mais  encore  à  une  fille  de  France  ! 

marguerite. 

Hélas!  madame,  qu'y  puis-je  faire? 

CATHERINE. 

Vrai  Dieu  !  savez-vous,  ma  fille,  que  le  moindre  petit 
gentilhomme  de  notre  royaume  punirait  par  du  sang 
une  telle  offense,  en  appelant  son  gendre  en  champ-clos 
ou  en  l'y  faisant  appeler  par  son  fils... 

MARGUERITE. 

Est-ce  donc  le  sang  de  Henry  de  Navarre  que  vous 
voulez,  madame?...  songez  que  sa  personne  est  sacrée, 
qu'il  est  ici  sous  la  sauvegarde  d'un  traité...  qu'il  est 
mon  mariK.. 

CATHERINE. 

Votre  mari  !...  mais  il  a  dédaigné  de  l'être...  il  ne  le 
sera  jamais  !...  Savez-vous  où  il  est  en  ce  moment,  ma 
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fille,  celui  que  vous  appelez  votre  mari?...  Il  est  chez 
sa  maîtresse  ! 

marguerite,  incertaine. 
Mais  non!...  c'est  impossible!... 

CATHERINE. 

Cet  odieux  scandale  peut  cesser  à  l'instant,  sans  bruit, 
sans  éclat;  tout  dépend  de  vous,  ma  fille...  {Elle  lui 
montre  un  papier.) Signez  cet  écrit;  il  vous  délicà  l'in- 
stant...Le  roi,  fort  de  la  plainte  que  vous  lui  adressez, 
cassera  votre  mariage;  demain,  votre  acte  de  divorce 
sera  enregistré  au  Parlement  et  affiché  aux  portes  de 
Notre-Dame. 

MARGUERITE. 

Et  qui  vous  dit  que  je  veux  divorcer,  ma  mère? 

CATHERINE. 

Vous  ne  le  voulez  pas  ? 

MARGUERITE. 

Jamais  ! 

CATHERINE. 

Lâche  cceur  !...  Mais  il  te  hait,  il  te  méprise,  il  en 
adore  une  autre... 

MARGUERITE. 

Oh!  taisez-vous,  par  pitié,  ma  mère!...  car  voilà  mon 
malheur,  voilà  mon  supplice  ! 

CATHERINE. 

Que  dis-tu? 

MARGUERITE. 

Je  dis...  je  dis  que  je  l'aime,  moi,  ma  mère! 

CATHERINE. 

Toi?...  toi?... 

MARGUERITE. 

Oui...  je  voulais  en  douter  encore...  mais  je  le  sens 
à  ma  douleur,  à  mes  craintes  pour  lui...  je  l'aime  !... 
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et  je  eours  me  jeter  aux  pieds  du  roi ,  pour  lui  dire  : 
«  On  veut  me  ravir  mon  époux,  ses  jours  sont  mena- 
cés ;  sauvez-le  et  rendez-le  moi,  sire,  rendez-le  moi!...» 

CATHERINE. 

Opprobre  !... 

3IARGUERITE. 

Oui,  je  l'aime...  parce  qu'il  est  grand,  parce  qu'il  est 
brave,  parce  qu'il  est  généreux,  parce  que  vous  voulez 
me  le  tuer!...  Oh  !  le  roi  m'entendra  et  me  fera  justi- 


ce! 


Elle  veul  sortir,  Catherine  lui  barre  le  passage. 

Catherine,  avec  violence. 

Vous  ne  sortirez  pas  !...  (Plus  radoucie.)  C'est  vous 

qui  l'aurez  voul u,  Marguerite. . .  le  scandale  sera  public. . . 

Ne  vous  en  prenez  qu'à  vous  de  ce  qui  va  se  passer  !... 

(Allant  à  la  porte  du  fond.)  Entrez,  messieurs  ! 

SCENE     XII. 

les  mêmes,  PIQUETIN,  Membres  du  Parlement  et  de 
la  Grande  Chambre,  Gardes. 

marguerite,  effrayée. 
Que  me  veut-on,  grand  Dieu  ! 

Catherine,  a  demi-voix. 
Il  en  est  temps  encore,  ma  fille...  signez,  signez! 

marguerite. 
Non,  madame. 

Catherine,  bas. 
Réfléchissez  une  dernière  fois... 

MARGUERITE. 

Une  lâcheté  !...  une  bassesse  !...  jamais!... 

CATHERINE,  bas. 

Eh  bien  !   c'est  toi  qui  le  perds,  insensée,  quand  tu 
crois  le  sauver!...  (Haut.)  Messieurs  du  Parlement, 
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messieurs  de  la  grand'charnhre,  vous  êtes  ici  par  ordre 
exprès  du  roi.  Vous  allez  constater  en  ce  lieu  l'outrage 
fait  à  M"e  Marguerite  de  Valois,  notre  fille  bien-aimée, 
par  Henry  de  Bourbon,  auquel  nous  avions  fait  l'hon- 
neur d'accorder  sa  main.  Vous  demeurerez  convaincus, 
messieurs,  que,  la  nuit  même  des  noces,  l'époux  est 
absent  de  la  chambre  nuptiale...  Or,  le  vouloir  de  sa 
majesté,  qui  doutait  encore  d'une  pareille  insulte  faite 
à  sa  sœur,  est  que,  si  l'outrage  est  constaté,  l'indigne 
époux  que  vous  trouverez  dans  un  autre  appartement, 
soit  arrêté  et  conduit  sur-le-champ  au  château  de  Vin- 
cennes. 

Tout  le  monde  se  regarde  avec  incertitude,  Marguerite  reste 
comme  frappée  de  stupeur.Catherine  jouit  de  son  triomphe. 

Marguerite,  accablée,  à  part. 
Il  est  perdu  ! 

CATHERINE. 

Eh  bien  !  qu'est-ce  donc,  messieurs ?... vous semblez 
indécis...  hésitez-vous  à  obéir  aux  ordres  du  roi?  faut- 
il  donc  que  moi-même... 

PIQUETIN. 

Je  n'hésite  pas,  moi,  madame... 
Il  tire  les  rideaux  du  lit  qui  s'ouvrent  et  laisse  voir  Henry  à 
demi  couché  sur  le  lit. 

SCENE     XIII. 

LES  MÊMES,   HENRY. 
TOUS. 

Le  roi  de  Navarre  ! 

CATHERINE. 

Grand  Dieu  ! 

marguerite ,  au  comble  de  la  surprise. 
Il  était  là!... 
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henry,  sautant  à  bas  du  lit  et  ayant  une  cuirasse  par- 
dessus son  pourpoint. 
Oui,  madame,  et  tout  bardé  de  fer,  comme  vous  le 
voyez...  attendu  que  les  nuits  de  noces  sont  rudes  à 
passer  dans  votre  pays. 

Catherine,  à  part,  avec  rage. 
Je  suis  jouée  ! 

HENRY. 

Ah  !  notre  honorée  belle-mère,  vous  vouliez  faire  de 
moi  un  fantôme  d'époux  et  un  fantôme  de  roi...  j'en 
jure  vos  beaux  yeux  et  le  ciel ,  Marguerite,  Henry  de 
Navarre  ne  sera  ni  l'un  ni  l'autre  î... 

Catherine,  bas  à  Piquetin. 

Dans  une  heure,  à  mon  hôtel  de  Soissons  ! 

PIQUET1N. 

J'y  serai,  madame!... 

Catherine  s'apprêle  à  sortir,suivie  de  Piquetin  et  des  gardes; 
Henry  s'est  rapproché  de  Marguerite,  il  lui  prend  la  main 
et  la  regarde  avec  tendresse. 

FIN    DU    DEUXIÈME    ACTE. 

ACTE    III. 

Balcon.  —  Une  galerie  attenant  aux  appartenons  de  la  reine 
Marguerite;  portes  au  fond  et  portes  latérales.  Au  fond,  à 
droite, une  grande  fenêtre  avec  rideaux,  ouverte  sur  un 
balcon  et  donnant  sur  le  quai  du  Louvre. 

SCENE     PREMIERE. 

CHARLOTTE,  entrant  par  la  droite. 

C'est  trop  d'engoisses ,  d'inquiétudes!...  Qu'est-il 
devenu  ?...  je  n'ai  pu  le  voir  pendant  toute  la  matinée  : 
où  peut-il  être?...  Oh!  sans  doute,  il  se  sera  méfié  du 
calme  apparent  de  la  reine  Catherine...  il  aura  quitté 
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la  Louvre...  fui  de  Paris  peut-être  î...  oh!  oui,  je  l'es- 
père ! 

SCENE     II. 

CHARLOTTE,  GINETTE,  sortant  de  l'appartement 

de  ta  Reine. 
charlotte,  courant  à  elle. 
8  Ali  î  c'est  toi,  Ginette...  Eh  bien  .'quelles  nouvelles?... 
Le  roi  de  Navarre?...  il  a  réussi  à  s'échapper,  n'esf-ce 
pas?...  A  quelle  heure  est-il  sorti  du  Louvre? 

ginette,  étonnée. 
Du  Louvre!...  Mais,  mademoiselle... 

CHARLOTTE. 

Réponds  donc...  ne  cherche  pas  à  me  tromper... 

GINETTE. 

Mais,  le  roi  de  Navarre... 

charlotte,  vivement . 
Il  n'est  pas  à  la  Bastille...  à  Vincennes?...  il  ne  lui 
est  rien  arrivée  de  fâcheux?... 

GINETTE. 

Au  contraire,  mademoiselle...  {Souriant.)  Au  con- 
traire!... 

charlotte,  imp a t ieft fée . 
Enfin,  où  est-il?  où  est-il? 

GINETTE. 

Il  est  avec  la  reine. 


Avec  la  reine  Marguerite! 


CHARLOTTE. 

s' 

GINETTE. 

Sans  doute...  Ils  se  sont  promenés  ensemble  dans  le 
jardin  de  l'Infante  jusqu'à  midi,  puis  ils  sont  rentrés... 
et,  comme  il  doit  v  avoir  ce  soir  une  chasse  aux  flam- 
beaux  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  j'ai  ordre  de  pré- 
parer la  toilette  de  ma  maîtresse. 
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CHARLOTTE. 

Oui,  je  sais  que  cette  chasse  aux  flambeaux,  ordon- 
née par  le  roi  Charles,  fait  beaucoup  de  bruit  à  la  cour... 
Mais,  dis- moi... 

On  enlend  un  timbre  dans  la  chambre  à  coucher. 

GINETTE. 

Tenez,  voilà  précisément  sa  majesté  qui  m'appelle... 
je  cours... 

CHARLOTTE. 

Encore  un  mot,  de  grâce...  Depuis  quand  le  roi  de 
Navarre  est-il  donc  avec  la  reine  ? 

GLNETTE. 

Avec  sa  femme?...  Mais,  depuis  hier  au  soir... 

CHARLOTTE. 

Que  dis-tu?...  Impossible!... 

ginette,  avec  joie. 

Rien  n'est  plus  vrai...  ils  ne  se  quittent  pas...  ils  ne 
veulent  plus  se  quitter...  Et  ce  sont  des  médians,  ma- 
demoiselle, des  jaloux,  df^s  envieux,  qui  disaient  que 
ce  serait  un  mauvais  ménage!.. .Un  mauvais  ménage!... 
Ah  !  ils  sont  gentils  à  voir,  foi  de  Ginette...  et  je  de- 
mande que  le  ciel  m'octroie  un  mauvais  ménage  comme 
celui-là!...  Votre  servante,  mademoiselle... 

E1  le  soif  par  la  gauche. 

SCENE     III. 

CHARLOTTE,  seule,  altérée. 

Avec  la  reine...  toujours  avec  la  reine!...  (Revenant 
à  elle.)  Mais,  oui,  par  politique...  Oh  !  c'est  cela...  je  le 
crois...  j'ai  besoin  de  le  croire...  ce  n'est  qu'un  jeu, 
qu'une  feinte  habilement  préparés  par  Henry  pour 
tromper  la  reine-mère  son  implacable  ennemie...  Que 
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je  suis  folle  de  m'alarmcr  ainsi!...  il  m'aime,  il  n'aime 
que  moi,  il  me  l'a  dit...  Et  n'en  ai-je  pas  eu  la  preuve 
hier,  en  écoutant  cet  entretien  avecMarguerite?...  Pau- 
vre tête  égarée!...  pourquoi  donc  me  tourmenter  ainsi 
à  plaisir?  pourquoi  cette  fièvre,  ce  délire  qui  ne  m'ont 
pas  quittée  de  la  nuit?. ..On  vient!. ..c'est lui  !...  il  est 
avec  sa  femme  !...  (Rire  amer.)  Sa  femme!...  Oh  !  mais 
il  ne  faut  pas  qu'ils  me  trouvent  ici...  j'aurais  l'air  de 
les  épier...  Ah  !  sur  ce  balcon  !... 

Elle  gagne  le  fond  du  théâtre  et  entre  sur  le  balcon  ;  elle  se 
trouve  cachée  par  les  rideaux.  Henry  et  Marguerite  sortent 
de  l'appartement  à  gauche;  ils  se  donnent  le  bras  et  se 
promènent  ainsi  dans  la  galerie  pendant  la  scène  suivante. 

SCENE     IV. 

HENRY,  MARGUERITE,  CHARLOTTE,  sur  le 

balcon. 

HENRY. 

Oui,  ma  belle  reine,  oui,  je  me  rappelle  avec  plaisir 
un  dicton  du  pays  que  me  répétait  souvent  mon  vieux 
précepteur,  ce  bon  et  brave  La  Gaucherie,  quand  je  me 
plaignais  du  mauvais  temps,  ou  d'avoir  été  malheureux 
en  chasse...  Patience,  Henriot,  me  disait- il  : 

c<   Après  jours  nébuleux, 
«  Beau  soleil  radieux!...  » 

MARGUERITE. 

Vous  trouvez  donc,  sire,  que  votre  vieux  précepteur 
avait  raison? 

HENRY. 

Oui,  le  beau  soleil  a  chassé  les  nuages...  il  est  là... 
il  m'éclaire,  il  m'éblouit...  Cet  aveu  que  j'ai  surpris 
hier,  m'a  mis  pour  la  vie  de  l'ivresse  au  cœur...  Par- 
don,  pardon,  Marguerite,  d'avoir  douté  de  vous,  de 
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n'avoir  pas  su  deviner  sous  des  traits  si  doux  une  âme 
plus  belle  encore. 

MARGUERITE,  SOUriant. 

Je  dois  donc  cesser  d'être  votre  alliée,  sire? 

HENRY. 

Oui...  pour  devenir  ma  femme,  ma  femme  adorée... 
Car,  croyez-le  bien  ,  Marguerite,  cette  indifférence  qui 
vous  blessait,  elle  ne  venait  que  de  mon  orgueil...  je 
pensais  que,  dans  votre  cœur,  il  n'y  avait  rien  pour  moi 
que  du  dédain...  du  dédain  pour  ce  pauvre  Henriot  de 
Navarre...  et  ma  fierté  se  révoltait  à  laisser  paraître 
mon  amour...  Par  fierté,  je  cherchais  à  ne  point  passer 
pour  un  époux  rebuté  qu'on  aurait  honni  dans  cette 
cour  railleuse...  et,  par  fierté,  mais  non  par  amour,  je 
portais  ailleurs  mes  regards,  que  j'aurais  voulu  arrêter 
sur  vous  seule...  De  l'indifférence  pour  vous,  Margue- 
rite, pour  vous,  si  noble,  si  enviée,  si  belle  !...  Ah  !  ma 
bonne  Catherine  aurait  raison,  je  mériterais  Vincennes, 
ses  cachob  et  ses  oubliettes!...  De  l'indifférence  pour 
vous  !...  mais  la  vôtre  avait  glacé  mon  cœur...  j'étais 
mort...  et  voyez,  voyez,  ma  douce  amie...  (//  lui  'prend 
la  main  qu'il  place  sur  son  cœur.)  maintenant  que  je 
sais  que  l'on  m'aime... vive  Dieu!  je  me  sens  ressusciter. 

MARGUERITE. 

Vous  m'aimez  donc,  mon  roi?... 

HENRY. 

Plus  que  la  vie,  plus  que  le  ciel! 

marguerite,  souriant» 
Ne  cherchons  pas  des  preuves  si  haut. 

henry,  amoureusement  et  lui  baisant  /a  main. 
Voulez-vous  me  ramener  sur  la  terre,  ma  divine  Mar- 
guerite? 
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MARGUERITE. 

Oui,  sire;  car  si  mon  amour  n'est  plus  jaloux,  il  est 
inquiet,  et  je  crains  toujours  qu'il  ne  se  trame  quelque 
complot  contre  vous. 

HENRY. 

Vous  pourriez  bien  avoir  raison...  ma  génie  belle- 
mère  a  juré  de  se  venger...  (En  confidence.)  Aussi,  ma 
douce  Marguerite, j'ai  dessein  de  ne  pas  laisser  àMmeCa- 
therine  le  temps  de  mettre  en  œuvre  toutes  ses  bonnes 
intentions  à  mon  endroit...  (Plus  bas.)  Et,  si  vous 
voulez  me  seconder,  dès  ce  soir  nous  serons  libres  ;  nous 
quitterons  ensemble  cette  cour  trop  brillante  pour  moi, 
et  où  l'air...  parfumé...  qu'on  y  respire  ne  vaut  pas 
l'air  de  mes  montagnes. 

MARGUERITE. 

Ali  !  je  vous  suivrai  partout,  monseigneur,  et  je  ne 
serai  tranquille  maintenant  que  lorsque  je  me  verrai 
avec  vous  loin  d'ici,  loin  de  ma  mère. 

Henry,  toujours  à  demi-voix. 
Et  cescra bientôt,  ma  chère  belle...  Déjà,  par  les  soins 
d'un  ami  dévoué,  tout  est  disposé  pour  notre  (uite... 
Cette  chasse  aux  flambeaux  seconde  merveilleusement 
nos  projets;  et  cette  nuit  même,  au  lieu  d'attendre  mes 
amis,  c'est  moi  qui  veux  aller  les  retrouver  à  Mantes. 
marguerite,  à  part,  comme  frappée  d'un  souvenir 

pénible. 
A  Mantes...  grand  Dieu!...  et  moi  qui  avais  oublié... 

henry,  l'examinant. 
Qu'est-ce  donc,  Marguerite,  vous  pâlissez!... 

MARGUERITE. 

Non,  non,  sire...  11  faut  fuir,  il  faut  hâter  notre  dé- 
part... (A  pari.)  Pauvre  Lérac...  je  ne  le  verrai  pas... 


-        '! 
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je  ne  puis  le  revoir...  Mais  il  Pa  dit,  il  se  tuera!...  que 
faire?... 

HENRY. 

Vous  êtes  émue...  tremblante  !... 

MARGUERITE. 

Pour  vous,  sire...  et  je  voudrais  que  nous  fussions 
déjà  loin  de  ce  Louvre...  où  tout  me  pèse  et  m'alarmc... 
{A  part.)  jusqu'au  souvenir. 

iienry,  lui  prenant  la  main. 

Je  suis  fier  de  vous  inspirer  ces  craintes...  Mais  cal- 
mez-vous... bientôt  nous  serons  au  milieu  de  nos  fidè- 
les du  Béarn. 

MARGUERITE. 

Soyez  toujours  sur  vos  gardes,  Henry...  la  haine  de 
Catherine  vous  poursuivra  jusqu'au  fond  de  la  Navarre  ! 
Henry,  avec  exaltation. 

Oh  !  si  elle  s'en  avise,  ma  mie,  je  me  souviendrai  que 
mes  compères  de  là-bas  m'appelaient  le  batailleur...  et 
si  l'on  me  force  à  tirer  l'épéc,  je  jetterai  le  fourreau  ! ... 

MARGUERITE. 

Oui,  monseigneur,  j'ai  foi  en  votre  courage...  Mais, 
venez,  le  roi,  mon  frère,  nous  a  fait  mander...  rendons- 
nous  près  de  lui,  allons  lui  faire  notre  cour...  afin  d'é- 
loigner encore  les  soupçons. 

henry,  lui  reprenant  le  bras. 

Profitons  surtout  de  l'absence  de  Mme  Catherine... 
Foi  de  Béarnais,  cette  excellente  belle-mère  me  fait  plus 
de  peur  que  douze  escadrons  d'Espagnols. 

MARGUERITE. 

Demain  nous  ne  la  craindrons  plus... 

ils  ^orient  par  le  fond.  Charlotte  se  montre  derrière  la  fenê- 
tre, les  suit  du  regard,  puis  vient  eu  scène. 

L'IIB  HUIT  AU   LOUVRI.  5 


6(>  ACTE  III. 

SCENE     V. 

CHARLOTTE,  seule,  pâle  et  agitée. 
Ensemble!...  ils  s'éloign en t ensemble \... (Elle  pleure 
et  se  cache  la  figure  dans  ses  mains.)  Je  les  ai  vus,  je  les 
ai  entendus,  là...  ils  s'aiment  !...  ce  n'est  pas  un  rêve!... 
Il  l'aimait  quand  il  me  jurait  que,  seule,  j'avais  toute 
sa  tendroese!...  (Avec  explosion.)  Mais  il  me  trompait 
donc,  lui?...  Ali!  malheur!...  malheur!... 

SCENE     VI. 

CHARLOTTE,  CATHERINE. 

Charlotte,  exaspérée,  va  pour  sortir,  et  se  trouve  à  la  rencon- 
tre de  Catherine,  qui  entre. 

charlotte,  avec  explosion. 
Vous,  madame!...  vous  !...  ah!  vous  venez  bien  !... 
il  me  semble  que  c'est  la  vengeance  qui  m'arrive!... 
Catherine,  froidement. 
Imprudente  enfant!...  tu  m'as  trompée  dans  ma  con- 
fiance... tu  m'as  bien  mal  servie...  Par  ta  faute,  j'ai 
été  froissée,  humiliée  publiquement!... 

CHARLOTTE. 

Et  c'est  vous  qui  me  faites  des  reproches, madame?... 
à  moi  que  vous  avez  perdue  !...  J'étais  si  calme,  si  heu- 
reuse !...  sans  ambition,  sans  amour...  Vous  m'avez 
dit  :  «Fais  semblant  de  l'aimer...  «j'ai  cru  que  je  devais 
vous  obéir,  que  c'était  possible!...  mais  le  ciel  m'a  pu- 
nie du  mensonge,  voyez-vous. . .  je  l'ai  aimé,  moi,  comme 
je  ne  croyais  pas  que  l'on  pût  aimer,  comme  une  pauvre 
insensée...  et  lui,  il  m'a  trompée,  il  m'a  fait  des  ser- 
mens  menteurs;  il  me  fuit,  il  me  méprise!... 

Catherine,  avec  un  sourire  de  joie  sinistre. 

Eh  bien  !  Charlotte,  fîe-toi  à  ma  colère  contre  ce  hu- 
guenot, à  ma  haine  pour  cet  adroit  serpent  qui  m'échappe 
toujours  par  quelque  ruse  infernale!... 
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charlotte,  vivement. 

Oh  !  il  faut  l'exiler,  le  séparer  de  Mme  Marguerite 
surtout...  obtenir  un  ordre  du  roi. 

Catherine,  mystérieusement. 

Je  compte  bien  m'en  passer...  Le  roi,  tout  fier  d'a- 
voir eu  raison  contre  moi  en  soutenant  qu'Henriot  ado- 
rait sa  sœur,  le  roi,  dans  son  aveugle  faiblesse,  ne  jure 
plus  que  par  lui...  Il  veut  l'élever  au  commandement 
de  son  armée  de  Flandre,  il  lui  envoie  des  présens ,  et 
donne  ce  soir  une  chasse  en  son  honneur... 

charlotte. 

Oui,  une  chasse  de  nuit...  Eh  bien!  vous  ne  savez 
pas...  pendant  cette  chasse,  Henry  doit  s'enfuir  avec  la 
reine  et  se  rendre  à  Mantes,  où  l'attendent  ses  amis. 

Catherine.  S'enfuir!  Que  dis-tu?... 

charlotte. 

Oh  !  leur  plan  est  bien  concerté  ;  j'ai  tout  entendu  , 
j'étais  là...  c'est  en  suivant  la  chasse,  au  milieu  de  cette 
nuit,  qu'ils  doivent  s'échapper  ensemble!  Ensemble!... 
entendez-vous?...  Oh!  empêchez  cela,  madame...  car, 
je  ne  vous  l'ai  pas  dit./,  vous  ne  le  savez  peut-être  pas... 
ils  s'aiment  !... 

CATHERINE. 

S'échapper  !...  Oh  !  cela  ne  sera  pas  !...  je  vais  pré- 
venir le  roi...  Mais  il  hésitera  encore,  tant  il  est  en- 
diablé de  ce  Béarnais  maudit  !...  Non,  je  ne  compte 
que  sur  moi,  sur  moi  seule  ! 

charlotte,  Vobservant  avec  anxiété. 

Que  voulez-vous  dire,  madame? 

CATHERINE. 

Tu  seras  vengée,  Charlotte,  tu  seras  vengée  !... 

CHARLOTTE. 

Et  comment?...  Expliquez-vous!...  (Avec  crainte.) 
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Quelle  joie  sinistre  dans  vos  regards  !...  Vous  me  faites 
peur,  madame!... 

CATHERINE. 

Il  ne  s'échappera  pas  cette  fois!... 

CHARLOTTE. 

Madame,  madame!...  songez  que  je  l'aime  encore... 
Oh  r  oui,  je  le  sens,  je  l'aime  plus  que  ma  vie...  si  la 
sienne  était  menacée,  je  lui  dirais  tout  !... 
t    Catherine,  froidement. 

Sa  vie...  menacer  sa  vie...  osez-vous  le  penser? 

CHARLOTTE. 

Madame!... 

CATHERINE. 

Non...  je  veux  réparer  le  mal  que  je  t'ai  fait...  je 
veux  te  rendre  l'ingrat  qui  te  délaisse. 

CHARLOTTE,  aVCC  SOWpCOIl . 

Vous!...  vous  !... 

CATHERINE. 

Oh!  aie  confiance  en  moi...  car  aujourd'hui  je  sers 
notre  politique  en  servant  ton  amour...  Oui,  c'est  par 
toi  qu'Henry  et  Marguerite  peuvent  encore  être  désu- 
nis... C'est  toi  qui  le  retiendra  au  Louvre...  pour  toi 
seule  il  restera,.,  et  il  n'aimera  plus  que  toi  seule... 

CHARLOTTE. 

Oh!  que  je  serais  heureuse!...  Vous  dites  qu'ils  se- 
raient désunis?... 

CATHERINE. 

Pour  toujours,  je  te  le  promets....  S'il  t'a  dédaignée 
un  instant,  rassure-toi...  un  charme  puissant  peut  au- 
jourd'hui même  te  rendre  toute  sa  tendresse... 

CHARLOTTE. 

Quel  moyen  ?...  Ah  !  parlez,  parlez,  de  grâce! 

CATHERINE. 

Nos  astrologues  possèdent  de  merveilleux  secrets,  lu 
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lésais...  La  belle  duchesse  d'Etampes,  si  sévère,  si  in- 
sensible, Ruggiéri,avecun  livre  d'Heures,  d'où  s'échap- 
paient des  senteurs  enivrantes  ,  l'û  rendue  folle  d'a- 
mour... Et  Mmc  de  Nevers,  tu  l'as  vu  toi-même,  Mmc  de 
Nevcrs  n'a-t-elle  pas  ramené  à  ses  pieds  un  époux  in- 
fidèle, grâce  à  la  science  du  Florentin  René  ?. . .  Eh  bien  ! 
ce  secret  précieux,  il  est  en  mon  pouvoir  ! 

CHARLOTTE,  ClVeC  JOÎC. 

Il  serait  vrai,  mon  Dieu!... 

CATHERINE. 

Et  le  hasard  nous  sert  à  souhait...  car,  à  l'instant 
même,  mon  fils  Charles,  redoublant  d'amitié  pour  Hen- 
ry, va  lui  faire  une  surprise  en  lui  envoyant  un  livre 
de  vénerie,  livre  unique,  que  le  roi  de  Navarre  désire 
depuis  longtemps. 

charlotte,  vivement. 
Eh  bien!  madame?... 

Catherine,  avec  bonhomie. 
Eh  bien  !  ma  Charlotte...  ce  livre...  il  passera  quel- 
ques instans  entre  mes  mains...  ensuite,  tu  le  présen- 
teras toi-même  au  roi  de  Navarre... 

charlotte,  avec  quelque  frayeur. 
Moi!...  moi  !... 

Catherine. 
Toi-même...  Il  le  faut,  pour  que  le  charme  opère... 

Charlotte,  avec  hésitation. 
Je  ne  sais...  il  me  semble  que  je  ne  dois  pas... 

CATHERINE. 

Enfant!  mais  tous  deux  ils  se  rient  de  loi!...  de  tes 
souffrances,  de  ton  amour!... 

charlotte,  avec  colère. 

Oh!  oui...  cette  femme...  elle  est  heureuse...  triom- 
phante... près  de  lui...  près  de  lui!... 
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CATHERINE. 

Et  dans  un  instant,  tu  la  verras  humiliée,  accablée 
sous  son  dédain. 

CHARLOTTE. 

Elle!  méprisée  par  lui!... 

CATHERINE. 

Va,  ma  Charlotte,  va  m'atlendre  dans  mon  oratoire; 
je  ne  tarderai  pas  à  t'y  rejoindre...  (Plus  caressante,) 
à  t'y  porter  moi-même  ce  talisman  précieux...  Pour 
toi,  plus  d'angoisses  !  plus  de  fui  te  à  craindre  !  plus  d'a- 
bandon!... Tu  me  crois,  n'est-ce  pas,  chère  enfant? 

CHARLOTTE. 

Oh  !  oui,  oui,  madame...  guidez-moi,  sauvez-moi!... 
car  maintenant  vous  êtes  ma  seule  espérance  !... 

SCENE     VII. 

CATHEINE,  seule. 
Oh!  non,  non...  il  ne  partira  pas...  car  je  le  hais  plus 
encore  qu'elle  ne  l'aime...  et  il  faut  en  finir  avec  mon 
inquiétude  de  reine  et  de  mcve... (Souriant  amèrement.) 
Ils  m'ont  tous  prédit  qu'il  serait  roi,  qu'il  s'élèverait 
sur  les  débris  de  ma  race  entière...  Eh  bien  !  ils  en  au- 
ront menti  tous!...  (Elle  va  pour  sortir  et  aperçoit 
Henry  qui  entre  joyeux  et  nonchalamment.)  Lui!... 
lui  !... 

SCENE    VIII. 

CATHERINE,  HENRY. 

henry,  la  voyant. 
Eh!  ne  me  trompé-je  pas?...  notre  gracieuse  belle- 
mère  nous  honore  jusqu'à  nous  faire  visite  dans  nos  ap- 
partenions!... Ah!  c'est  trop  de  bonheur,  c'est  trop  de 
gloire  ! 

Catherine,  avec  un  ton  soumis. 

Oui,  c'est  moi,  Henry...  que  voulez-vous?...  vous 
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êtes  le  plus  fort,  et  je  me  confesse  vaincue...  Tout  le 
monde  vous  aime  ici...  j'ai  voulu  faire  comme  tout  le 
monde  ! 

HENRY. 

Àh  !  madame...  c'est  ma  plus  belle, ma  plus  précieuse 
victoire  ! 

CATHERINE. 

Ma  fille  n 'est-elle  point  avec  vous? 

HENRY. 

J'ai  laissé  ma  belle  épousée  chez  le  roi,  son  frère... 
elle  n'a  garde  de  quitter  sitôt  la  partie...  C'est  à  qui  la 
comblera  de  présens,  et  je  lèverais  une  armée  avec  les 
pierreries  dont  on  charge  ma  douce  Marguerite. 

CATHERINE. 

Vous  ne  serez  point  oublié  dans  tant  de  munificence, 
mon  beau  gendre...  je  sais  que  Charles  a  l'intention  de 
vous  faire  un  don  précieux,  et  auquel  vous  ne  vous  at- 
tendez pas. 

HENRY. 

Je  le  sais,  madame  ;  on  a  parlé  d'un  manuscrit  latin 
des  plus  curieux,  sur  l'art  de  la  vénerie,  d'un  livre  à 
fermoirs  d'or  et  de  rubis  qui  a  appartenu  au  roiCharles- 
le-Sage...  Quelqifindigne  que  je  me  sente  de  posséder 
ce  trésor,  je  l'accepterai  avec  joie,  car  il  me  sera  un  té- 
moignage de  l'estime  et  bonne  amitié  de  mon  gentil 
frère  Chariot. 

CATHERINE. 

Sans  parler  d'une  chasse  aux  flambeaux  donnée  en 
votre  honneur,  et  que  sa  majesté  ve.ut  conduire  en  per- 
sonne. 

HENRY. 

Et,  comme  vous  le  voyez,  je  viens  me  préparer  pour 
m'y  rendre... 
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CATHERINE,  COniMC  Ile g Uf) 61)1171071 1 . 

N'a-l-on  pas  arrêté  que  la  chasse  se  dirigerait  du  côté 
du  bois  de  Vincennes? 

HENRY,  de  même. 
Non,  non,  sa  majesté  elle-même  a  décidé  que  l'on 

chasserait  dans  la  forêt  de  Saint-Germain. 

CATHERINE. 

Oh  î  Saint-Germain  ou  Vincennes,  il  n'importe  guère. 

HENRY. 

Cela  revient  absolument  au  même. . .  Cependant,  M.  le 
Grand-Veneur  prétend  que  Saint-Germain  vaut  mieux 
pour  débusquer  le  sanglier. 

CATHERINE. 

Que  je  ne  vous  trouble  pas  dans  vos  apprêts  de  chas- 
se... je  me  retire... 

HENRY. 

Du  tout,  belle  reine,  restez  donc...  Attendez,  du 
moins,  Mmc  de  Navarre. 

CATHERINE. 

Vous  l'aimez,  Henry,  n'est-ce  pas? 

HENRY. 

Si  je  l'aime  î...  j'en  suis  affolé!...  j'en  perds  la  tête... 
Voyez,  pourtant...  comme  un  jour  change  de  face  les 
choses...  et  combien  on  a  raison  de  dire  que  la  nuit  ap- 
porte conseil...  Hier,  n'étiez-vous  pas  mon  ennemie?... 

CATHERINE. 

Hier,  Henry,  j'avais  d'autres  yeux  sans  doute,  je  ne 
voyais  dan*  cette  union  qu'un  mariage  politique  et  mal- 
heureux ,  arrêté  et  conclu  contre  ma  volonté;  hier,  je 
vous  croyais  méprisant  et  dédaignant  ma  fille...  aujour- 
d'hui, vous  paraissez  l'aimer  avec  tendresse  ;  et  moi,  je 
vous  aime,  Henry,  parce  que  vous  aimez  ma  fille. 

HENRY. 

Excellente  mère! 
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Catherine,  dît  ton  le  plus  caressant. 
Cher  Henry!...  soyez  sûr  que  nulle  rancune  ne  me 
reste  au  cœur...  croyez  que  ma  sincérité... 

HENRY. 

Comment  donc  î... 

CATHERINE. 

Vous  êtes  l'époux  aimé  de  ma  chère  Marguerite;  me 
voilà  rassurée,  heureuse...  Adieu,  Henry... adieu, mon 
gendre...  à  bientôt...  vous  ne  partirez  pas  pour  la  chasse 
sans  avoir  une  nouvelle  preuve  de  notre  affection... 

Elle  lui  présente  sa  main  à  baiser. 

henry,  lui  baisant  la  main. 
Sans  adieu  donc...  au  revoir,  belle  et  chère  maman  ! 

SCENE     IX. 

HENRY  ;  puis,  MARGUERITE. 

HENRY  ,  SOUL 

Double  traîtresse!...  ton  masque  esttout  de  velours... 
mais  il  te  cache  trop  mal...Vertudieu  !...  il  y  a  trop  de 
miel  dans  ta  bouche  pour  qu'il  n'yait  pas  une  forte  dose 
de  fiel  dans  ton  cœur  de  Florentine  !...  Cette  gracieuse 
main  que  tu  donnes  à  baiser ,  tu  l'armerais  volontiers 
d'un  couteau  toscan  ,  et  la  changerais  en  griffes  dans 
l'occasion...  (Apercevant  Marguerite  et  allant  à  sa  ren- 
contre.) Eh  !  arrivez  donc,  Marguerite  des  Marguerites  ! 
Vous  avez  manqué  une  rencontre  des  plus  touchantes.». 
Mme  Catherine  sort  d'ici...  Elle  est  d'une  humeur  ve- 
loutée qui  vous  eut  ravie...  Elle  m'aime,  elle  raffole  de 
moi,  elle  m'a  nommé  aussi  son  cher  Henriot,  et  m'a 
donné  à  baiser  sa  main  royale  !... 

MARGUERITE. 

Elle  vous  a  donné  sa  main  à  baiser  !...  cela  m'in- 
quiète... K¥ 
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HENRY. 

Oui,  ma  douce  mie,  votre  tendre  mère  me  veut  tant 
de  bien  aujourd'hui  que  je  crois  prudent  de  gagner  au 
large  le  plus  tôt  possible  ! 

MARGUERITE. 

Je  ne  serai  véritablement  tranquille  sur  votre  sort 
qu'alors  que  je  vous  saurai  de  l'autre  côté  de  la  Loire. 

HENRY. 

La  Garonne  vaut  mieux  encore  ,  ma  belle  reine  ,  at- 
tendu qu'elle  est  à  deux  cents  lieues  de  distance...  Mais 
commençons  par  la  Seine...  à  Mantes,  vive  Dieu!... 
à  Mantes  !...  Il  nous  y  faut  coucher  cette  nuit...  Mes 
meilleurs  amis  sont  là...  mon  fidèle  de  Lérac  y  est  allé 
rejoindre  de  Mornay  !... 

marguerite,  inquiète. 
Lérac  ! 

HENRY. 

Sans  doute...  vous  le  savez  bien,  puisqu'il  est  parti 
devant  vous. 

MARGUERITE,  à  part. 

Imprudente  ! . . .  imprudente  ! . . . 

henry,  l'examinant. 

Mais  pourquoi  donc  ce  trouble?...  Ah!  ingrat  que  je 
suis!...  toujours  des  alarmes...  pour  moi...  pour  un 
mari...  (A  part.)  Par  Saint-Antoine  de  Pau  !  il  n'y  a  que 
les  Gascons  pour  faire  pousser  ainsi  des  grandes  pas- 
sions en  vingt-quatre  heures  !... 

SCENE     X. 

les  mêmes,  CHARLOTTE,  portant  à  la  main  un  livre 

richement  orné. 
henry,  à  partj  la  voyant. 
Charlotte  !...  elle  !...  Pauvre  petite  !...  je  l'avais  déjà 
oubliée... 
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marguerite,  à  part}  la  regardant  avec  inquiétude, 
M"e  de  Samblançay  ! . . .  ici  !.. .  pourquoi  ?. ♦ . 

charlotte,  avec  hésitation. 
Vos  majestés  me  pardonneront  d'oser  me  présenter 
ainsi  dans  leurs  appartenons...  Mais  le  roi  a  daigné  me 
charger  d'une  mission  pour  monseigneur  Henry  de  Na- 
varre, son  aimé  beau-frère... 

MARGUERITE. 

Est-ce  bien  le  roi  lui-même  qui  vous  a  chargée  de 
cette  mission,  mademoiselle  ? 

CHARLOTTE. 

Je  ne  vois  pas  quelle  raison  porterait  votre  majesté  à 
en  douter. 

henry,  à  part. 

Ah  !  si  la  jalousie  se  met  de  la  partie,  cela  peut  nous 
mener  trop  loin...  Coupons  courtaux  récriminations... 
(Haut.)  Je  devine  ,  sans  être  un  grand  magicien  ,  qu'il 
est  question  du  manuscrit  dont  mon  excellent  frère 
Charles  voulait  me  faire  présent... 

charlotte,  tremblant. 

Oui...  sire... 
Elle  présente  le  livre  à  Henry,  qui  le  regarde  avec  admiration. 

HENRY. 

Vive  Dieu  !...  c'est  un  don  magnifique  et  tout  royal!... 
Sa  gracieuse  majesté  y  ajoute  un  nouveau  prix...  (Re- 
gardant tendrement  Charlotte  et  baissant  la  voix.)  ayant 
fait  choix  d'une  main  si  belle  (Très-bas.)  et  si  chère 
pour  me  le  présenter... 

charlotte,  à  party  avec  joie. 

Je  vais  donc  voir  son  amour  me  revenir  tout  entier! 
marguerite,  se  remettant. 

Il  faut  en  effet  que  vous  soyiez  bien  avant  dans  le 
cœur  de  mon  frère  Charles,  Henry,  pour  qu'il  sedefas- 
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se  en  votre  faveur  de  ce  précieux  ouvrage...  L'origine 
en  est,  dit-on,  antique  et  noble;  le  roi  Charles  V  en 
faisait  le  plus  bel  ornement  de  sa  librairie. 

henry,  gaiement. 
Je  vous  dirai  tout  franc,  que  mon  latin  s'est  très-fort 
embrouillé  avec  mon  patois  de  Béarn,  Mme  la  reine,  et 
que  je  suis  heureux  en  ce  moment  de  vous  avoir  pour 
femme  et  pour  interprète...  vous  si  lettrée  et  si  savante 
que  des  docteurs  de  la  Sorbonne  vous  rendent  la  pal- 
me... 

Il  va  pour  remettre  le  livre  à  Marguerite.  Charlotte  le  pré- 
vient par  un  geste. 

charlotte,  vivement. 
Sa  majesté  Charles  neuviève  a  voulu  donner  un  lus- 
tre de  plus  à  ce  cadeau,  sire...  Ouvrez...  Vous  trouve- 
rez, à  la  première  page  des  vers  faits  par  le  roi  et  adres- 
sés à  son  cher  Henry. 

HENRY. 

Vraiment!...  des  vers  pour  moi  ? 

marguerite,  bas  à  Henry,  souriant. 
Des  vers  de  prince  !... 

L'Astrologue  ouvre  la  porte  du  fond  et  écoute. 

HENRY. 

Oh  !  je  sais  que  mon  bien-aimé  beau-frère  ne  se  con- 
tente pas  d'êtpe  un  grand  roi.  Il  est  poète  aussi  ;  il  lutte 
avec  Ronsard...  En  vérité,  c'est  humiliant  pour  moi  ;  je 
fais  tache  dans  cette  famille  où  tout  le  monde  a  tant 
d'esprit. 

charlotte,  à  part,  craintive  et  impatiente. 

Je  respire  à  peine... 

HENRY. 

Allons  ! .. .  voyons  vite  les  rimes  de  notre  royal  poète  ! . . . 
Il  détache  les  fermoirs  et  va  ouvrir  le  livre  lorsque  l'Astrolo- 
gue, qui  est  entré  par  le  fond  et  s'est  approché  lentement, 
arrête  sa  main. 
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SCENE    XI. 

les  mêmes,  L'ASTROLOGUE, 


l'astrologue. 


Un  moment, sire!...  Ne  vous  pressez  pas  trop...  vous 
ne  savez  pas  tout  ce  que  ce  manuscrit  contientde subtil 
et  de  merveilleux... 

Il  prend  le  livre  des  mains  du  Roi  et  le  tient  toujours  fermé. 

henry,  gaiement. 

Palsambleu!  vous  le  savez  peut-être,  vous,  M.  l'as- 
trologue? 


l'astrologue. 


Oui,  vraiment,  prince ,  je  me  garderai  bien  de  l'ou- 
vrir, et  je  l'analyserai  les  yeux  fermés. 

henry,  toujours  gai. 
Au  fait,  c'est  son  état  de  lire  dans  les  grimoires  ! 

charlotte,  à  part. 
Quel  contretemps  ! 

marguerite,  inquiète. 
Qu'est-ce  donc? 

l'astrologue,  légèrement. 
Oh!  la  moindre  des  choses...  c'est  un  riche  présent 
que  vous  envoie  le  roi  de  France,  monseigneur  ;  seule- 
ment, ce  noble  cadeau  a  subi  une  invisible  altération 
dans  le  voyage...  Une  majesté  y  a  écrit  des  complimens, 
mais  une  autre  majesté  y  a  imprimé...  son  cachet... son 
cachet,  à  elle...  il  estfoudroyant,  quoique  impalpable!... 
Une  femme  crédule  et  trop  confiante  n'y  a  vu  qu'un 
charme  qui  fait  aimer...  (Avec  force.)  Moi ,  j'y  décèle 
un  poison  qui  fait  mourir!... 

Il  jette  le  livre  sur  une  table. 
marguerite. 
Grand  Dieu  ! 
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charlotte,  attêrèe. 
Que  dites-vous?...  mais  non!...  non!...  c'est  impos- 
sible ! 


l'astrologue. 


Impossible  !..  .II  y  a  huit  jours,  M.  deCondé  à  failli  être 
empoisonné  par  une  pomme  de  senteur...  Impossible!... 
le  prince  de  Porcian  se  meurt  asphyxié  par  l'huile  en- 
venimée d'une  lampe  qu'il  laissait  brûler  près  de  son 
lit...  Impossible  !...  rien  qu'en  ouvrant  ce  livre, une  va- 
peur suave  doit  s'en  échapper,  et  laisser,  dans  un  temps 
donné,  une  atteinte  délétère...  Oh  !  les  philtres  de  la 
reine  Catherine  sont  puissans...  on  n'en  revient  pas!... 

HENRY,  riant. 

Tubleu  !  qu'on  a,  de  talent  à  Florence  ! 

MARGUERITE,  à  part. 

Oh!  ma  mère...  ma  mère!... 

CHARLOTTE. 

Et  c'est  moi  !...  c'est  moi  !... 

l'astrologue. 

Oui,  Charlotte  de  Samblançay!...  voilà  où  vous  a 
amenée  peu  à  peu  la  femme  astucieuse  dont  vous  étiez 
l'esclave...  L'esprit  de  cour  vous  a  rendue  coquette, 
l'amour  vous  a  rendue  folle,  la  jalousie  vous  a  conduite 
à  être  délatrice...  Maintenant,  elle  vous  faisait  plus  cri- 
minelle encore... 

charlotte. 

Moi!...  non,  Henry...  n on,  ne  le  croyez  pas  !...( Zs^as- 

2)érée.)  Oh  !  cette  femme  .'...cette  femme  !...  comme  elle 
m'a  trompée!... 

MARGUERITE. 

Ecoutez!...  j'entends  un  bruit  d'armes...  des  soldats 
viennent  de  ce  coté... 

charlotte,  écoutant  aussi. 
Oui...  oui...  le  roi  a  su  que  vous  vouliez  fuir...  et  c'est 
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moi  qui  vous  ai  trahi  ! ...  Ah  !  je  cours  auprès  de  lui. . .  me 
traîner  à  ses  pieds. . .  lui  dire  qu'il  est  trompé  lui-même. . . 
que  c'est  votre  mort  que  Ton  veut...  Adieu  !  Henry  !... 
adieu  .'madame  !.."  Pardon...  pardon  !  ne  me  maudissez 

pas  î . . . 

Elle  sort  avec  égarement. 

henry,  éclatant. 
Oh!  c'est  trop  se  contraindre  à  lafin  î...  Toujourssur 
le  qui-vive,  toujours  entre  "le  poison  et  le  poignard  !... 
c'est  plus  de  surprises  qu'il  n'en  faut  un  lendemain  de 
noces. 

SCENE    XII. 

les  mêmes,  PIQUETIN,  Soldats. 

PIQUETIN. 

Avec  votre  permission,  M.  le  roi  de  Navarre,  je  pren- 
drai la  liberté  de  vous  demander  votre  épée... 
marguerite,  avec  fierté.  , 

Qui  vous  envoie?...  Nul  ici  n'a  le  droit  de  se  porter 
à  un  tel  acte  de  violence,  si  ce  n'est  le  roi  lui-même. 

PIQUETIN. 

Aussi  suis-je  porteur  d'un  ordre  signé  par  le  roi, 
madame. 

MARGUERITE. 

Le  roi  !... 

Piquelin  présente  un  écrit  scellé  qu'il  porte  à  sa  ceinture. 

henry,  plus  animé. 
Et  qui  êtes-vous,  monsieur?  quels  sont  vos  titres  et 
vos  grades  pour  être  honoré  d'une  telle  mission?... 
Vous  me  portez  la  mine  d'un  estafier...  Il  me  semble 
que  je  suis  d'un  rang  à- n'être  abordé  que  par  un  gen- 
tilhomme. 

piquetin,  hésitant. 
Je  suis...  je  suis  capitaine  des  hoquetons,  par  le  bon 
vouloir  de  la  reine-mère. 
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HENRY. 

Par  mon  saint  patron  !  je  ne  remettrai  pas  mon  épée  à 
un  tel  mécréant...  je  prélere  la  plonger  en  pleine  Sei- 
ne... 

Il  lance  son  épée  par  le  balcon. 

PJQUETIN. 

Sire,  j'ai  Tordre  exprès  de  vous  conduire  au  château- 
fort  de  Vincennes  ! 

MARGUERITE,  avec  effroi. 

A  Vincennes? 

pi  que  tin,  à  Henry. 

Le  logement  de  votre  majesté  est  prêt...  Le  vôtre 
aussi,  M.  l'astrologue...  car  on  vient  d'apprendre  à  la 
reine  que  l'illustre  prophétiseur ,  Michel  Nostredame, 
étaitmortrécemmenten  Provence...  A  Vincennes, donc, 
M.ledevin!...  Jàvous  aurez  tout  le  loisir  de  vous  livrer 
à  l'étude  des  horoscopes!... 

l'astrologue. 

Le  tien  n'est  pas  difficile  à  tirer! 

PIQUETIN. 

Vraiment!... 

l'asthologue. 
Tu  es  arrivé  à  l'emploi  de  capitaine  des  hoquetons?... 
Tu  monteras  plus  haut...  tu  seras  pendu  ! 

piquetin,  effrayé. 
Hein  ?...  (Se remet tant.)  Bien  reconnaissant  de  la  pré- 
diction... mais  celui  qui  la  fait  ne  la  verra  pas  s'accom- 
plir... (Aux  Soldats.)  Dix  hommes  à  cette  porte,  un  pi- 
quet au  bas  de  l'escalier... 

Il  sort  avec  les  soldats. 
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SCENE    X  III. 

MARGUERITE,  HENRY,  L'ASTROLOGUE. 

l'astrologue,  entrouvrant  sa  robe,  qui  recouvrait  une 
cuirasse  et  des  armes. 
Sire,  pas  une  minute  à  perdre  î...  il  faut  fuir  sur-le- 
champ!... 

HENRY. 

Oui,  mon  brave  La  Gaucherie... 

MARGUERITE. 

Le  comte  de  La  Gaucherie! 

HENRY. 

Mon  vieux  précepteur!...  mon  guide  et  mon  maître... 
l'astrologue  ,  plus  animé,  laisse  voir  deux  êpèes  et  en 

donne  une  à  Henry, 
Flamberge  au  poing,  Henriot  ! . . .  sus  aux  papistes  ! . . . 
Ce  ne  sera  pas  la  première  fois  ,  mon  gentil  roi ,  que 
nous  aurons  fait  une  trouée  dans  une  muraille  d'hommes. 

Il  jette  sa  robe. 
marguerite,  vivement. 
Imprudence,  témérité  inutile!  vous  serez  écrasés  par 
le  nombre  ! 

henry,  se  frappant  le  front. 
Ah!...  sauvés!...  cette  échelle  de  soie  que  j'ai  en- 
voyée, hier,  à  M.  de  Lérac...  elle  est  encore  là,  roulée 
près  de  ce  balcon... 

Il  court  au  balcon  et  jette  en  dehors  l'échelle  de  soie. — Neuf 
heures  sonnent. 

marguerite,  à  part. 
Grand  Dieu  ! 

HENRY. 

A  Mantes,  ma  belle  Marguerite!...  venez  m'y  rejoin- 
dre sans  retard...  Vive  Dieu!  j'assiège  Paris,  plutôt  que 
de  vous  y  laisser  sans  moi  ! 
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MARGUERITE,  à  part. 

Neuf  heures!...  cette  échelle...  Lérac  qui  doit  être 

là...  Mon  Dieu  !... 

Henry  s'apprête  à  descendre  par  le  balcon.  —  L'Astrologue  le 
suit.  —  Lérac,  qui  monte  du  dehors,  paraît. 

SCENE    XIV. 
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LES     MÊMES,     LERAC. 

iienry,  stupéfait. 
M.  de  Lérac...  vous  ici  !... 

marguerite,  à  part  y  avec  douleur. 

C'est  lui  ! 

lérac  ,  après  avoir  regardé  Marguerite  qui  baisse  les 

yeux  avec  confusion. 

Je  viens...  je  viens  me  faire  tuer  pour  vous,  sire  ! 

iienry,  gaiement. 
Nous  n'en  viendrons  pas  là,  mon  brave  comte,  je  l'es- 
père... As-tu  quelques  amis  avec  toi?... 

LÉRAC. 

Six  cents,  échelonnés  de  Chaillot  à  Sèvres...  mon 
cheval  au  bas  du  mur. 


l'astrologue. 


Partons  !  Henriot,  et  vive  Navarre  ! 

henry,  Vépèe  à  la  main,  entrant  sur  le  balcon. 
Ils  me  forcent  à  sortir  du  Louvre  par  la  fenêtre... 
mais  je  jure  Dieu  que  j'y  rentrerai  par  la  porte  !  Adieu, 
chère  Marguerite,  à  bientôt!... 

La  Gaucherie  suit  Henry.  — Ils  descendent. 
marguerite. 
Veillez  sur  lui,  mon  Dieu  !...  veillez  sur  lui  !... 

A  ce  moment,  la  porte  du  fond  s'ouvre.  La  reine  Catherine 
paraît,  suivie  de  Piquelin  et  de  gardes.  Lérac,  qui  s'est 
élancé  sur  le  balcon,  tient  l'épce  haute  et  protège  la  fuite 
du  Roi. 
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SCENE     XV. 

MARGUERITE,  LÉRAC,  CATHERINE,  PIQUETIN, 

Soldats,  arrivant  en  désordre. 

CATHERINE. 

Il  m'échappe  encore! . .  .Élancez-vous  à  sa  poursuite! . . . 
lérac,  l'épêe  à  la  main. 

Quand  je  vous  aurai  livré  passage,  madame,  et  que 
mon  corps  sera  étendu  à  vos  pieds... {Regardant  au  de- 
hors.) Sauvé!... 

MARGUERIRE,  aVeCJOÎC. 

Sauvé!... 

lérac,  à  Catherine. 
Et  maintenant,  madame,  je  me  livre  à  vos  bour- 
reaux... (Regardant  Marguerite.)  Je  n'ai  plus  rien  à 
faire  ici... 

Il  jelte  son  épée  aux  pieds  de  la  Reine-mère. 

marguerite,  à  Catherine,  montrant  le  livre  qui  est 

sur  la  table. 
Madame,  reprenez  ce  livre! 

CATHERINE. 

Ce  livre  !... 

MARGUERITE. 

Tout  précieux  qu'il  est,  je  ne  sais  à  qui  il  peut  ap- 
partenir maintenant!... 

Catherine,  avec  rage. 
Ah!  trompée  encore!...  trompée  toujours!...   (Aux 
Soldats.)  Conduisez  M.  le  comte  de  Lérac  à  la  Bastille  ! 

MARGUERITE. 

Oh!  madame!...  madame  .'...grâce!  pitié  pour  lui!... 

Catherin,  aux  Gardes. 
Obéissez!... 


8i  ACTE  II!,  SCENE  XV. 

lërac,  arrêtant  Marguerite  qui  veut  se  jeter  aux  pieds 

de  Catherine, 
Ne  vous  humiliez  pas  ,  Marguerite...  Je  ne  peux  vi- 
vre pour  ce  que  j'aimais...  vous  voyez  bien  qu'il  faut 
que  je  meure!... 

Piquetin  et  les  soldais  emmènent  Lérac,  sur  le  geste  impé- 
rieux de  Catherine;  Marguerite  s'appuie  sur  un  meuble  et 
paraît  accablée.  —  La  toile  tombe. 
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